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nouvellement, soit par un mandat payable à 

v
ue sur la poste, soit par les Messageries na-

tionales ou générales. 
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CHRONIQUE. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR DE CASSATION (ch. criminelle). 

Présidence de M. Meyronnet de Saint-Marc, doyen 

Audience du 2 octobre. 

FRANÇAIS CONTRE UN 

— DESISTEMEMENT. 

CRIME COMMIS A L ÉTRANGER PAR CN 

FRANÇAIS. — PLAINTE EN FRANCE. 

ACTION PUBLIQUE. 

Le désistement postérieur à la plainte portée par un Français 
contre un autre Français pour crime commis à son préju-
dice, en pays étranger, ne peut arrêter l'action publique 
mise en mouvement par la plainte, conformément à l'arti-
cle 7 du Code d'instruction criminelle. 

Cette question fort importante a été résolue par la Cour 

dans les termes suivants : 

« La Cour, 

« Ouï M. le conseiller Nouguier, en son rapport, et M. l'a-

vocat-général Plongoulm en ses conclusions ; 

« Vu l'art. 7 du Code d'instruction criminelle; 

« Attendu qu'aux termes de cet article et au cas de crime 

commis en pays étranger par un Français, au préjudice d'uu 

Français, la poursuite et le jugement ne peuvent avoir lieu, 

en France, que sous la triple condition : 1° Qu'il n'y aura pas 

' eu poursuite et jugement en pays étranger; 2° que le Fran-

çais, prévenu du crime, sera dè retour en France; 3° que le 

Français offensé aura porté plainte ; 

« Attendu que ni cet article, ni aucune autre disposition de 

la loi n'exige, en outre, pour la validité de l'information et du 

jugement, que le Français offensé persiste jusqu'au dernier 

acte de la poursuite, dans la plainte qu'il a antérieurement 

portée ; que la plainte, au point de vue de la criminalité du 

fait, la révèle, mais ne la constitue pas ; 

« Qu'au point de vue de la compétence dont le principe ré-

side dans la protection assurée par la loi française à tous les 

Français, cette plainte la met en mouvement, mais ne la crée 

Pas; 

« Que, dès lors, tout désistement ultérieur étant sans effet, 

soit pour dépouiller le fait de sa qualification légale, soit pour 

faire cesser une compétence préexistante, ne saurait mettre 

obstacle à la continuation de l'action publique; 

« Attendu que, s'il en était autrement, la loi aurait en quel-

que sorte substitué le plaignant aux magistrats chargés de 

l'action publique et l'aurait, en fait, rendu maître de cette ac-

tion, puisqu'il pourrait, à son gré et à toutes les phases de la 

procédure, arrêter la poursuite par un désistement ou la faire 

revivre par une plainte nouvelle; 

« Attendu, dès lors, qu'en ne s'arrêtant pas au désistement 

donné par Tillot de la plainte que, comme Français, il avait 

portée contre Pierre Benjamin Berthonneau, également Fran-

çais, pour divers faux commis dans l'île de Guernesey et à son 

préjudice par ce dernier, et en ordonnant, au contraire, qu'il 

serait procédé à la continuation des poursuites et passé outre 

aux débats, l'arrêt attaqué, loin de violer l'art. 7, ci-dessus 

vise, en a fait une exacte application ; 

« Rejette le pourvoi de Pierre Benjamin Berthonneau. » 

Bulletin du 9 octobre. 

AFFAIRE QUEYRAT, NOTAIRE. — DEMANDE EN RENVOI POUR CAUSE 

DE SUSPICION LÉGITIME. — REJET. 

La Cour, après une longue délibération en la chambre 
uu conseil, statuant sur la demande de M. le procureur-, 

gênerai près la Cour d'appel de Limoges, tendant au ren-

voi, pour cause de suspicion légitime, devant un jury au-

tre que celui de la Creuse, le jugement de l'affaire du 

sieur Queyrat, notaire à Fellelin (Creuse), accusé de faux 

n écriture publique, a rejeté cette demande et décidé que 
4
 Lour d'assises du département de la Creuse resterait 

saisie de l'affaire. 
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"Godard, conseiller rapporteur ; M. Plou-
e uirxi, avocat-général, conclusions conformes. 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. d'Esparbèsde Lussan. 

Audience du 9 octobre. 
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 des sentiments plus honorables ; mais 

loin de là, il laissa sa femme et son enfant dans un aban-

don complet, leur refusant les choses les plus nécessaires 

à leur existence. Un jour même, la dame Gimaret lui 

ayant adressé quelques réclamations, il la frappa avec 

tant de violence qu'elle fut obligée d'entrer à l'hospice pour 

y recevoir les secours que sa cruelle position commandait. 

A peine rétablie, la femme Gimaret étant délaissée par son 

mari, fut réduite à se faire marchandé des quatre-saisons; 

mais les persécutions dont jusque-là elle avait été cons-

tamment l'objet s'étant renouvelées, elle se décida, pour 

s'y soustraire, à entrer comme domestique chezlessieur et 

dame Poinsard, fabricants de chaises, boulevard Beaumar-

chais, 4, qu'elle avait servis précédemment. Malgré cette 

nouvelle situation, les deux époux continuèrent d'avoir 

ensemble des relations. 

« Le 5 juin, dans la soirée, les sieur et dame Poinsard, 

ayant laissé la femme Gimaret seule chez eux, celle-ci, 

vers neuf heures et demie, ferma la devanture de leur ma-

gasin. A peine rentrée, elle crut entendre du bruit près 

d'elle; elle se retourna et aperçut son mari qui s'était in-

troduit dans le magasin en passant par la porte de la cui-

sine donnant sur une allée commune. Elle remarqua aus-

sitôt que contrairement à ses habitudes, il ne portait pas 

sa blouse. Elle lui en fit l'observation en lui demandant ce 

qu'elle était devenue, mais celui-ci lui répondit d'une 

manière évasive et l'invita à passer dans sa chambre. La 

femme Gimaret s'y refusa en alléguant ses occupations; 

alors l'accusé s'approcha d'elle et la saisit avec lorce par 

le cou. Celle-ci, surprisede ce mouvement, lui dit : « Veux-

tu donc m'étrangler ? » Ayant en même temps jeté les 

yeux sur lui, elle vit qu'il tenait à la main son couteau ou-

vert. Inquiète des dispositions qu'il lui témoignait, elle fit 

quelques pas et entra dans la cuisine ; à peine y fut-elle 

arrivée, qu'elle se sentit frappée par lui de deux coups de 

couteau, l'un à la gorge, l'autre au sein droit. Elle s'af-

faissa sur-le-champ, poussant des cris plaintifs et appe-

lant au secours; son mari, persuadé qu'il l'avait blessée 

mortellement, prit la fuite et sortit par l'allée commune, 

mais avec une précipitation telle que deux dames qui l'a-

perçurent au moment où il s'échappait et traversait la 

contre-allée du boulevard, dirent qu'il venait sans doute 

de commettre un mauvais coup. Néanmoins, comme les 

cris de sa femme n'avaient pas été entendus, il parvint à 

s'éloigner sans obstacle. La femme Gimaret, laissée au 

milieu de la cuisine baignée dans son sang, eut assez de 

force pour se relever et faire connaître l'état dans lequel 

elle était à quelques personnes de la maison. Des secours 

lui furent aussitôt administrés, et malgré la gravité de ses 

blessures, peu de jours après l'on eut la certitude qu'elle 

ne succomberait pas. Sur la déclaration de sa femme, Gi-

maret fut errêté dès le lendemain. Interrogé, il soutint 

hautement qu'il n'avait pas attenté à la vie de cette der-

nière et fit tous ses efforts pour établir qu'il était rentré 

chez lui à huit heures et demie. Les témoins entendus à 

l'appui de son prétendu alibi, établirent, au contraire, 

qu'il était sorti vers neuf heures, et un sieur Barbier, no-

tamment, qui couche dans une chambre sise au-dessus de 

la sienne, atteste qu'il n'était revenu qu'à dix heures et 

demie. 
« Ces dénégations, au surplus, tombent devant le té-

moignage formel de la victime, qui, quelques secondes a-

près avoir été frappée, l'a signalé à la concierge de la 

maison et à d'autres personnes, comme son meurtrier. 

D'ailleurs, d'après les faits que nous venons de retracer, 

il n'y a pas eu d'erreur possible de la part de sa femme, et 

l'accusé ne saurait soutenir qu'elle lui impute un crime 

auquel il serait étranger. 

« Au cours de l'instruction des charges nouvelles ont 

surgi contre lui : l'on a retrouvé dans la cuisine des époux 

Poinsard une blouse dont il n'avait pas voulu se vêtir en 

entrant, et qu'il espérait sans doute pouvoir reprendre en 

s'éloignant, afin de donner le change aux personnes qui 

auraient pu le voir entrer. De plus, l'on a saisi à son domi-

cile un couteau qui paraît avoir servi à la perpétration de son 

crime, et sur la lame duquel, aux termes de l'analyse fai-

te par un expert, il existait une tache de sang. De tels do-

cuments ne laissent donc aucun doute sur sa culpabilité. 

L'ensemble des circonstances recueillies dans l'instruction 

prouve que l'accusé, en pénétrant chez les époux Poinsard, 

avait conçu la pensée d'attenter aux jours de sa femme 

sans provocation. Lorsqu'il y avait à peine quelques mi-

nutes qu'il s'était présenté à elle, que tout à coup il s'est 

précipité sur elle et l'a frappée. Le lendemain même du 

crime, on découvrait dans la maison des époux Poinsard 

la blouse que l'accusé .y avait déposée pour assurer sa fui-

te après l'accomplissement de son crime. 

« En conséquence, le nommé Benoit Gimaret est accusé 

d'avoir, en juin 1852, commis volontairement, avec pré-

méditation, une tentative d'homicide sur la personne de 

Joséphine Nérain, son épouse, laquelle tentative, manifes-

tée par un commencement d'exécution, a manqué son ef-

fet seulement par des circonstances indépendantes de la 

volonté de son auteur, crime prévu par les art. 2 et 302 

du Code pénal. » 
Grimaret est un homme de trente-cinq ans, de taille 

moyenne, fort brun, et sa physionomie a une expression 

qui prévient peu en sa faveur. 

Il a pour défenseur M* Lachaud. 

M. l'avocat-général Oscar Devallée occupe le siège du 

ministère public. 
Dans son interrogatoire, Grimaret, comme dans l'ins-

truction, s'est renfermé dans un système de dénégations 

absolues. Il nie s'être présenté chez sa femme, et soutient 

que le procès a été organisé par celle-ci et par des com-

pères pour le perdre. Suivant lui, tout serait imaginaire, 

même les coups de couteau dont l'existence a été cepen-

dant constatée par M. le docteur Tardieu: 

Après l'audition de ce témoin, on introduit la femme 

Gimaret. Ce témoin paraît encore sous l'impression de la 

scène du 5 juin, et ce n'est qu'en tremblant qu'elle dirige 

ses regards vers le banc où est assis son mari. 

Elle dépose : 

« Le 5 juin dernier, vers neuf heures du soir, j'étais 

seule à la maison; mes maîtres étaient absents, et je ve-

nais de fermer le magasin du côté du boulevard, lorsque 

je vis arriver à moi mon mari ; il était sans doute entré 

par la porte de la cuisine, qui n'était point fermée à la clé 

et qui ouvre sur le corridor ou vostibulc de l'entrée de la 

maison. 

« En m'abordant, mon mari me souhaita le bonsoir. Je 

remarquai en lui un air froid et sombre ; il me proposa 

d'aller coucher avec lui, ce que je refusai en lui disant que 

j'avais de l'occupation et qu'il fallait m'acquitter de mon 

devoir. Il insista, mais je persistai dans mon refus. Pen-

dant ces quelques paroles, nous avions passé du maga-

sin, où il s'était présenté à moi, dans la salle à manger, et 

de la salle à manger dans la cuisine. 

« Je tenais ma chandelle de la main droite; je m'appro-

chai du fourneau et je m'emparai des clés placées sur ma 

gauche à un clou. Au moment où je venais de m'emparer 

de ces clés, mon mari me saisit de la main gauche par la 

nuque, allongea le bras droit à l'extrémité duquel j'aper-

çus qu'il tenait un instrument; c'était un couteau. Avant 

que je pusse proférer une parole, il me frappa avec cet 

instrument à la partie supérieure de la poitrine. 

« Dans ce moment j'ai perdu connaissance, et je ne me 

rappelle plus rien, si ce n'est que ma chandelle s'étant 

éteinte au moment où je fus saisie par la nuque, je me 

trouvais dans la plus grande obscurité. 

« Revenue à moi au bout de quelques instants, je me 

trouvai seule, j'appelai du secours ; mais comme per-

sonne n'intervenait, j'allai chez la concierge, remarquant 

que la porte de la cuisine, sur le corridor, était restée ou-

verte, et que mon agresseur ne l'avait point refermée sur 

lui. 

« Ce fut alors que je reconnus que j'avais reçu-deux 

coups à la partie antérieure de la poitrine, d'où le sang s'é-

chappait. Malgré mes blessures, je me sentis assez de 

force pour aller chez le commissaire de police; on me dit 

qu'il était absent pour cause de service théâtral. 

« De retour à la maison, et pendant mon absence, mes 

maîtres étant rentrés, je trouvai dans la cuisine, sur la 

fontaine placée à gauche en entrant, une blouse , c'était 

celle de mon mari. La présence de ce vêtement me révéla 

une atroce combinaison et un projet bien arrêté, bien pré-

médité de se débarrasser de moi. 

<« En effet, d'après tout ce qui s'est passé, je dois croire 

qu'il a fait le guet pour épier la sortie de mes maîtres ; 

ayant vu ceux-ci sortir, il a attendu le moment où je fer-

mais le magasin, et quand il a reconnu que le magasin 

était bien fermé du côté du boulevard, c'est alors qu'il 

est entré dans la maison par la porte principale, il a lon-

gé lé couloir, à l'extrémité duquel il a trouvé la porte 

d'entrée de la cuisine, que, du reste, il connaissait fort 

bien, et qui n'était point fermée, ainsi que je l'ai dit. 11 a 

pu y pénétrer sans être aperçu, d'abord parce que la 

porte principale sur le boulevard n'était point fermée, et 

ensuite parce que la disposition de la loge est telle que la 

surveillance du concierge peut être mise en défaut. D'ail-

leurs mon mari avait bien pris ses précautions lorsqu'il 

s'est présenté à moi ; il n'avait pas sa blouse, il avait une 

veste en velours olivâtre passé, un pantalon en velours à 

côtes d'une couleur différente de celle de la veste, et en-

fin sa tête était couverte d'une casquette. 

« La présence de sa blouse sur la fontaine, et que, dans 

sa précipitation, il a oubliée, m'a prouvé, après réflexion, 

qu'étant entré avec sa veste, il voulait s'en aller avec une 

blouse, afin de dépister et de rendre plus difficiles les in-

vestigations dans le cas où il aurait été vu par quel-

qu'un. » 

M. le président : Vous avez eu souvent à vous plaindre 
de lui? _ 

La femme Gimaret ; 11 m'est bien pénible d'accuser 

ainsi mon mari , mais depuis seize ou dix-sept mois que 

je me suis mariée avec lui, j'ai bien souffert de ses mau-

vais traitements et de ses brutalités; certes, je n'ai rien à 

lui reprocher de sa conduite au dehors de la maison, c'est 

un homme sobre, rangé et travailleur ; mais à côté de ces 

qualités il a deux défauts principaux: la jalousie et l'ava-

rice ; je n'ai jamais rien fait pour exciter sa jalousie, j'ai 

toujours été honnête, soit fille, soit femme, cela peut être 

établi par mes maîtres chez lesquels je demeurais depuis 

deux ans déjà lorsque je me suis mariée et dans tous les 

domiciles où j'ai habité depuis mon mariage. 

Gimaret est tellement avare qu'il me refusait du pain et 

que, pour le satisfaire, il fallait me livrer à de rudes tra-

vaux, il*a voulu que je me fisse marchande des quatrersai-

sons avec une charrette sur la voie publique ; non habi-

tuée à ce genre de profession pénible, il ne voyait qu'a-

vec dédain mes fatigues et jamais il n'était content de ma 

résignation. 

Le lundi de Pâques, il m'a cherché querelle, parce que 

n'en pouvant plus, j'étais rentrée à la maison pour pren-

dre quelque chose; c'est alors qu'il m'a chassée. 

Cependant je n'ai cessé pour cela de voir mon mari ; de 

moment à l'autre il venait me visiter, j'allais le visiter, et 

nous étions dans des termes tels que rien ne pouvait me 

faire supposer ses mauvais desseins, surtout lorsque je me 

rappelle qu'un matin, à six heures, au moment où j'ou-

vrais la boutique, il vint à passer se dirigeant sur la Halle 

et qu'alors il me souhaita amicalement un bonjour que je 

lui rendis. 

M. le président : Gimaret, que répondez- vous à cette 
déposition ? 

L'accusé : Tout ce quedit ma femme est faux etexagéré 

Tout ça, c'est des inventions pour me perdre. 

On entend d'autres témoins. 

M"".Poinsat donne d'excellents renseignements sur le 

caractère et sur la moralité de la femme Gimaret. 

La femme Cler, concierge de la maison où les faits se 

sont passés, a vu la femme Gimaret de suite après la scène 

et elle a constaté la blessure faite à la partie supérieure du 

cou. 

La dame Barbier est ensuite entendue. 

« J'ai assisté pendant quatre heures M"" Gimaret au 

moment de son accouchement et par un froid très vif. Elle 

manquait de tout et nous sommes restées sans feu. Je gre-

lottais de tous mes membres et je suis redescendue chez 

moi pour me chauffer. Mon mari n'a pas voulu que je re-
monte. » 

D. Avez-vous demandé pourquoi il n'y avait pas de feu 

dans un pareil moment? — R. Non, monsieur; je n'avais 

pas besoin de le demander; je savais que c'étaii par ava-

rice de M. Gimaret. Il refusait du pain à sa femme. Un 

jour elle en a coupé devant moi, en lui disant: «J'en 

prends parce que M"" Barbier est là, et que tu n'oseras 

pas devant elle me le reprendre. » (Sensation.) 

M. Barbier est entendu : J'habite la même maison que 

M. Gimaret, et j'ai été bien souvent témoin des scènes de 

violences qui avaient lieu dans le ménage de Gimaret. 

D. De quels côtés étaient les torts? — B. Je dois dire 

qu'ils étaient du côté du mari. Cet homme, voyez-vous, 

il a trois vilains défauts : la jalousie, la brutalité et l'a-

varice. 

D. Que savez- vous de sa jalousie?—R. Un jour, comme 

principal locataire, j'avais deux carreaux à faire remettre 

chez M. Gimaret. J'allai dire à sa femme que le vitrier 

viendrait le lendemain.—C'est bien, me dit-elle; dites cela 

à mon mari quand il rentrera ; mais surtout ne lui dites 

pas que vous êtes entré ici. — Et remarquez, ajoute ce té-

moin, que je n'avais fait que mettre un pied dans la cham-

bre. Il ne voulait pas que les ouvriers de mon atelier ache-

tassent des pommes à sa femme. Il disait que ce n'était 

pas convenable. 

Une jeu îe personne, la demoiselle Legros, qui habite la 

môme maison, dépose des brutalités de Gimaret, et ra-

conte qu'un jour il a brisé la boucle d'oreille de sa femme 

d'un coup de poing qu'il lui a porté; les morceaux étaient 

restés dans les chairs. 

Le sieur Gouhier dépose en qualité de témoin à dé-

charge. 11 déclare que la femme Gimaret était un peu ours 

(On rit.) 

D. Qu'entendez-vous par là? — R. Qu'elle n'était pas 

affable pour tout le monde. 

M. le président : Son mari ne devait pas s'en plaindre, 

car il trouvait qu'il y avait toujours trop de monde dans sa 

boutique. 

M. l'avocat-général Devallée soutient l'accusation et 

demande un verdict sévère contre Gimaret. 

M e Lachaud présente la défense de l'accusé, non pas en 

soutenant le système de dénégations qu'il n'a pas voulu 

abandonner, mais en acceptant les faits et en leur enle-

ant la gravité que leur a donnée l'accusation. Il s'attache 

surtout à faire écarter la préméditation. 

Le jury a rapporté un verdict affirmatif, sans circon-

stances atténuantes, mais en écartant la préméditation. 

En conséquence, Gimaret est condamné aux travaux 

forcés à perpétuité. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (vacat.). 

Présidence de M. Pasquier. 

Audience du 9 octobre. 

M . DE GASTÉ COSTRB le Moniteur universel. — REFUS 

D' INSERTION. 

M. de Gasté, ex-ingénieur de la marine à Rochefort, 

demeurant à Paris, rue Reauregard, 4, a adressé au Mo^ 

niteur une lettre en réponse à un article publié par ce 
journal. 

Sur le refas de M. Pankoucke, directeur-gérant du Mo-

niteur, d'insérer ladite lettre, M. de Gasté l'a cité devant 

la police correctionnelle. 

Celte affaire a été appelée aujourd'hui. 

M. Marie, avocat de la République, par les motifs énon-

cés au jugement, a conclu au renvoi pur et simple du gé-
rant du Moniteur. 

Le Tribunal, après délibération en la chambre du con-

seil, a rendu le jugement suivant : 

« Le Tribunal, 

« Attendu que si l'art. 11 de la loi du 25 mars 1822 dispo-
se en termes absolus que les propriétaires ou éditeurs de tout 
journal ou écrit périodique sont tenus d'insérer la réponse de 
toute personne nommée ou désignée dans un article de ce 
journal ou écrit périodique, il est de principe général, de ju-
risprudence constante, que la réponse doit être mesurée, qu'on 
peut en refuser l'insertion si elle est injurieuse ou blessante 
pour des tiers, si elle peut compromettre le journaliste et l'ex-
poser à des poursuites ; 

« Attendu que la lettre adressée par de Gasté au Moniteur, 
pour être modérée en la forme, contient, au fond, des attaques 
très vives contre plusieurs fonctionnaires, notamment contre 
le préfet du Finistère, contre des sous-préfets, des commissai-
res de police, et surtout contre le Gouvernement lui-même, 
qu'elle accuse de légèreté, et auquel elle reproche d'avoir agi 
plulôt dans un esprit de parti que dans un intérêt général, et 
d'obéir à des influences mauvaises; 

« Qu'elle pouvait ainsi engager la responsabilité du rédac-
teur; 

« Que, dès lors, elle n'a pas le caractère de convenance 
qu'elle aurait dû avoir pour que de Gasté fût fondé à en exi-
ger l'insertion ; 

« Que la résistance de Pankoucke a été légitime ; 
« Par ces motifs, déclare de Gasté mal fondé en sa plainte, 

et l'en déboute ; en conséquence, renvoie Pankoucke des fins de 
la plainte, et condamne de Gasté aux dépens. » 

PARIS, 9 OCTORRE. 

Le Tribunal civil de la Seine, chambre des vacations, 

était appelé à juger aujourd'hui des contestations qui divi-

sent MM. Meyer de Lilliers et Barbier. Ces messieurs ont 

publié une magnifique gravure représentant le portrait 

équestre du prince-président, et chacun d'eux réclame 

pour lui seul la propriété de la planche gravée par M. Rif-

fault. Le Tribunal, sur la plaidoirie de M
e
 Maublanc pour 

de Lilliers, et M' Billiartpour Barbier, a déclaré que cette 

propriété était commune^qu'il y avait compte à faire, et 

dès à présent il a nommé M. Romand séquestre de toutes 

les pièces qui appartiennent à la société en participation 
qui existait entre les parties. 

— On a reçu aujourd'hui la nouvelle de l'arrivée à Brest 

du vaisseau de 3' rang le Duguesclin, capitaine Mallet 

venant de Cayenne. Ce vaisseau a opéré sa traversée en 

trente jours. 11 a laissé notre colonie de la Guyane, ainsi 

que notre établissement pénitentiaire, dans un état 'satis-
faisant. 

— Etre aimé pour soi-même ! rêve charmant, au prin-

temps de la vie, chimère quand on a trente ans, désir que 

le cœur conçoit, que la froide raison réprouve et que l'ex-

périence détruit si souvent ; douce illusion, tu as su résis-

ter aux huit lustres de M"' Bordier;tu règnes dans son 

cœur de quarante ans, ardente et vivace, comme au 

jour où ce cœur battit pour la première fois; M"' Bordter 

a toujours voulu être aimée pour elle-même, elle le veut 

encore, elle le voudra toujours ; c'est son droit, elle éu 
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use, elle a raison ; c'est aussi son droit, au cas où sous le 
masque d'un amour aussi vif que désintéressé, un soi-di-
sant amoureux voudrait lui enlever frauduleusement ses 
économies (car M"" Bordier a des économies), c'est aussi 
son droit de porter, n»e bonne plainte en justice au lieu 
d'en pousser une du rond de sort cœur, et Trébuchon, le 
dernier de qui elle, s'est crue aimée pour elle-même, et qui 
comparaît devant Ta police correctionnelle, sous préven-
tion de vol, est fort mal fondé à venir lui dire : >< Vous 
n'avez pas l'air d'avoir déjà tant rafolé de moi, vous qui 
parlez que je faisais la frime do vous aimer. » 

M. le président, à la plaignante : Quelles sont les cir-
constances du vol que vous lui reprochez? 

M u ' Bordier : C'est la circonstance de 26 fr. 
M. le président : Comment vous les a-t-il volés? 
MUr Bordier : À la vapeur, c'est le cas de le dire, en 

chemin de fer; en allant à Saint-Germain, où je lui payais 
à déjeuner, vu qu'il me rendait aes petits services, de me 
fermer mes volets tous les soirs. Alors j'avais 55 fr. dans 
ma poche et il m'en a pris 26. 

M. le président : Il était donc assis du côté de cette 
poche? 

Trébuchon : Mais non, au contraire... 

M
n

' Bordier : C'est là précisément la turpitude que 
vous avez commise, de me dire comme ça avec des yeux 
en boules de loto, d'un air cafard : « Oh! Adélaïde, je vous 
adore, et puis de passer votre bras autour de ma taille et 
de vouloir m'embrasser. » Alors, messieurs, moi... natu-
rellement... je ne veux pas... je me débattis... Savez-vous 
ce qu'il fait?.... Il prolite de mon émotion, et en faisant 
semblant de vouloir m'embrasser de force, il fourre la 
main dans ma poche et chaque fois il m'enlève une pièce 
de cinq francs. 

M. le président,' au prévenu : Vous êtes un transporté 
de juin gracié ; qu'est-ce que vous faites? de quoi vivez 
vous? 

Le prévenu : J'avais une petite place chez mademoi-
selle, je lui fermai ses volets le soir. 

M. le président : Ce n'est pas un état de fermer des vo-
lets. 

Le prévenu : J'avais l'espoir d'épouser mademoiselle, 
alors, naturellement, c'était un sort. 

M11 ' Bordier : Ah ! alors, c'est donc comme ça que vous 
m'aimiez pour moi-même ? 

M. le président : Vous niez avoir soustrait l'argent de 
cette femme ? 

Le prévenu : Je le nie à mort. 
M. le président : Pourquoi, puisque vous n'étiez pas 

coupable, cesser tout à coup de paraître chez celle femme? 
Le prévenu : C'est y une position, là je vous Se deman-

de, de fermer des voiëts?... c'est pas un état; je ne suis 
pas revenu, parce que j'ai trouvé une position, je me suis 
associé, dans un petit commerce ; nous avons une petite 
boutique qui ne désemplit pas. 

M. le président : C'est pour cela que votre associé est 
parti en faisant du tort à tout le monde. 

Le Tribunal condamne Trébuchon à six mois de prison. 

— Le jour de l'inspection générale du 7° régiment de 
chasseurs, en garnison à Compièg'ne, et au moment où la 
troupe se trouvait réunie sur le champ de manœuvre pour 
la revue d'honneur, le maréchal-des-logis-chef de Lacour 
eut besoin de renvoyer au quartier un emporte-pièce en 
fer qui l'embarrassait. Il chargea de cette commission le 
cavalier Victor Guillemiot, qui partit aussitôt et ne revint 
pas à la revue. Pour cette infraction Guillemiot fut puni 
de quelques jours de salle de police. Avant de se rendre 
en prison, ce chasseur voulait sortir de la caserne sous 
prétexte d'ailer voir sa mère qni, disait-il, l'attendait dans 
un café, où il devait aller la rejoindre. On lui refusa la 
permission. « Laissez-moi sortir, répétait-il du ton le plus 
suppliant, ma bonne mère ne fait que passer à Compiô-
gne, elle n'a que quelques instants à rester en ville. «L'ad-
judant de semaine, auquel s'adressait cette prière, nevou-
lut pas priver la mère de voir son fils; il chargea un sous-
officier d'accompagner Guillemiot et de le ramener au 
quartier aussitôt qu'il quitterait sa mère. On parcourut 
tous les cafés de la ville sans rencontrer la prétendue mè-
re ; nulle part on n'avait vu une femme ayant l'air d'atten-
dre quelqu'un. Guillemiot avait fait un mensonge, et ce 
mensonge avait pour but de faire disparaître hors de la ca-
serne les preuves d'un crime qu'il venait de commettre ; 
mais ni l'adjudant ni le sous-officier ne pouvaient deviner 
les intentions de Guillemiot. A raison de ce mensonge, la 
punition disciplinaire fut doublée, et immédiatement il fut 
conduit en prison. 

L'ordonnance réglementaire prescrit la tenue des hom-
mes punis : c'est le bonnet de police et le pantalon de 
treillis. En conséquence, le maréchal des logis Acrin, du 
même escadron, envoya un chasseur porter à Guillemiot 
les effets qu'il devait mettre. Guillemiot ne voulut pas les 
accepter, persistant surtout à garder le pantalon de gran-
de tenue qu'il avait sur lui. On envoya la garde pour l'y 
contraindre; mais lorsqu'elle arriva avec le chasseur por-
teur des effets, on trouva Guillemiot déchaussé et le pan-
talon à la main ; il se montra même très empressé d'en 
finir, il passa lestement le pantalon de treillis qu'on lui 
offrait. 

Le brigadier qui commandait la garde, vieux soldat, 
habile à déjouer les ruses des plus fins troupiers, pensa 
que la conduite de Guillemiot n'était pas claire et qu'il y 
avait là quelque mystère. Aussitôt il fit visiter la salle de 
police, et près de l'un des montants du lit de camp on ra-
massa une pièce de vingt francs. Ah ! ah! s'écria le bri-
gadier, voici quelque chose; à qui ce jaunet?... Guillemiot 
pâlit et se "donna bien de garde de réclamer la pièce 
d'or. 

Le maréchal des logis, informé de ce qui se passait, et 
soupçonnant un vol dont Guillemiot pouvait être l'auteur, 
courut dans sa chambre pour ouvrir son secrétaire, -et à 
son grand étonnement, il trouva la serrure forcée. Il 
compta son argent; 200 fr. en or avaient disparu. „ 

Plus de doutes, c'est pendant la revue, et lorsqu'il est 
venu rapporter l'emporte-pièce, que Guillemiot a brisé la 
serrure et commis la soustraction frauduleuse dont le ma-
réchal-des-logis-chef de Lacour a à se plaindre. Les hom-
mes de service, qui gardaient à vue le chasseur, se livrè-
rent alors aux perquisitions les plus minutieuses; ils dé-
couvrirent, après de longues recherches, la cachette où 
Guillemiot avait enfoui l'or qu'il avait volé à son supé-
rieur. 

Traduit devant le 1" Conseil de guerre, présidé par 
M. le colonel Filhiol de Camas, sous l'accusation de vol 
envers un autre militaire, à l'aide d'effraction, Guillemiot, 
qui d'abord avait nié, a tout avoué devant ses juges. 

11 a été condamné à la peine de cinq ans de travaux for-
cés et à la dégradation militaire. 

— La Cour d'assises du département de l'Yonne saisie, 
à la suite d'une procédure criminelle qui avait constaté dos 
faits de la plus odieuse immoralité, d'une accusation d'at-
tentats à la pudeur commis sur des enfants de moins de 
onze ans, prononça par contumace contre le sieur K..., 
â^é de quarante-sept ans, la peine des travaux forcés à 
perpétuité. Comme de différentes circonstances ressortant 
de l'ensemble des débats, il paraissait résulter que le con-
tumax, après s'êlie soustrait à l'action de la justice, avait 
pu tio .Aur un icl'uge on chantant de nom dans Paris ou 
dans sa banlieue, des instructions furent transmises au 
service de sûreté alin qu'il y fût recherché activement. 

Dans la mutinée d'hier, cet individu a été arrêté chez un 

chef d'institution de la banlieue, dans l'établissement du-
quel il s'était fait admettre depuis quelque temps comme 
professeur de langue latine. Cet individu, qui a été provi-
soirement envoyé au dépôt de la préfecture de police, 
devra être immédiatement dirigé sur le chef-lieu de 
l'Yonne, pour répondre contradictoirement à l'accusation 
portée contre lui. 

— M"' la comtesse de..., après avoir passé les derniè-
res semaines de la belle saison dans une campagne voisine 
de Versailles, rentrait hier à Paris ; elle avait pris place 
dans la voilure publique qui dessort encore le chef lieu de 
Seine-el-Oise concurremment avec ses deux chemins de 
fer. Arrivée à Paris, et pressée de descendre de voiture 
pour assister à l'ouverture de deux malles qu'elle avait 
fait voyager avec elle sur l'impériale, M"' 0 ... oublia à sa 
place, dans l'intérieur, un cabas qu'elle avait constam-
ment tenu à la main durant la route, et dans lequel elle 
avait renfermé, avant de partir, une somme de 50,000 fr. 
en or, de l'argenterie, des coupons de rente et des titres 
d'actions de chemins de fer pour une somme considéra-
ble. 

Une fois ses malles visitées par les commis de l'octroi, 
la comtesse de... monta dans un fiacre, qui la conduisit 
chez elle, et ce ne fut qu'en y arrivant qu'elle s'aperçut de 
l'oubli de son cabas dans la voiture de Versailles. 

Les recherches auxquelles elle se livra aussitôt étant 
demeurées sans résultat, Mme de... se rendit à la préfecture 
de police et y fit une déclaration, en suite de laquelle un 
de messieurs les commissaires de police des délégations ju-
diciaires a ouvert une enquête. 

— Un vol avait été commis, dans la nuit du 6 au 7 de 
ce mois, dans la boutique du sieur Clément Prélat, mar-
chand de vins, rue Vandrezanne, 17, à Gentilly. Dans la 
déclaration faite à ce sujet par ce commerçant, se rencon-
trait cette circonstance remarquable que le voleur ayant 
fait usage d'un couteau qu'il portait sans doute sur lui, la 
pointe de la lame s'était brisée dans la serrure qu'il for-
çait et que le morceau cassé avait été retrouvé par le sieur 
Prélat au pied de son comptoir. Le procès-verbal consta-
tait également que, parmi les pièces de monnaies diverses 
volées dans le tiroir du comptoir, il se trouvait trois piè-
ces de billon frappées à l'N, et dont une particulièrement 
portait une marque très reconnaissable. 

Les soupçons ayant paru devoir s'arrêter-sur plusieurs 
chiffonniers qui habitent le derrière de la maison, le bri-
gadier de gendarmerie de la Maison-Blanche accosta hier 
un d'entr'eux, qu'il avisa en train de boire dans un caba-
ret, et lui demanda de lui montrer son couteau. Le chif-
fonnier répondit n'en pas avoir; mais le brigadier qui le 
connaissait pour l'avoir arrêté déjà, se mit en devoir de le 
fouiller, ce qui le décida à remettre de bonne grâce un 
couteau fermant qu'il tira de sa poche. Or, ce couteau était 
cassé à l'extrémité de la laine, et le morceau trouvé chez 
le sieur Prélat s'y adapta parfaitement lorsqu'il en fut rap-
proché. Le chiffonnier fut fouillé alors, et parmi les pièces 
dont se composait une petite somme de 12 fr., dont il était 
possesseur, se trouvèrent les trois pièces de dix centimes 
signalées comme frappées à l'N. 

Cet individu renonça alors au système de dénégations 
et avoua tout. 

— Un cultivateur du village de Saint-Gratien, près de 
Montmorency, le sieur Jean-Baptiste Denon, âgé de cin-
quante-cinq ans, quitta hier son domicile en annonçant à 
sa femme qu'il allait au cellier presser le raisin. Au bout 
de quelques heures, ne le voyant pas revenir, on le cher-
cha, et, l'ayant appelé vainement, on regarda dans la cu-
ve où on le trouva mort. Uavait été asphyxié par les éma-
nations' alcooliques du raisin en fermentation. 

DÉPARTEMENTS. 

EURE. — M. le préfet de l'Eure vient de prendre un ar-
rêté contre quatre personnes d'Evreux auxquelles il fixe 
une résidence dans quatre départements différents. Cet 
arrêté a été pris dans les circonstances suivantes : 

Une décision avait soumis à la surveillance, pour cause 
d'opinions politiques, dix-huit habitants d'Evreux, parmi 
lesquels se trouvaient MM. Davy, ancien avoué et ancien 
constituant; Fléau, ancien avoué et ancien commissaire 
du gouvernement provisoire ; Papon, avoué, et Verney, 
ex-président du Tribunal de commerce d'Evreux. Ces 
quatre personnes ont refusé de se soumettre aux formali-
tés de la surveillance ; le vendredi 1"' octobre, jour où el-
les devaient faire le premier acte d'obéissance, elle ne se 
sont pas présentées au bureau de police, ainsi qu'elles en 
avaient reçu l'ordre. 

M. le préfet de l'Eure a pris l'arrêté dont voici les dis-
positions : 

Art. \". Les quatre surveillés ci-dessous désignés devront, 
par application de l'article 8 du décret du 5 mars 1852, avoir 
quitté Evreux dans le délai de vingt-quatre heures, pour se 
rendre dans les résidences ci-après, savoir: 

Le sieur Davy, à Dijon (Côte-d'Or), où il devra être arrivé 
dans le délai de quatre jours; 

Le sieur Fléau, à Mézières (Ardennes), où il devra être ar-
rivé dans le délai de quatre jours ; 

Le sieur Papon à Saiut-Brieuc (Côtes-du-Nord), oft il devra 
être rendu au terme de cinq jours ; 

Le sieur Verney, à Napoleon-Vendée (Vendée), où il devra 
être arrivé dans le délai do cinq jours. 

Art. 2. Les internés ci-dessus désignés devront se présenter 
aujourd'hui même à la préfecture, où ils recevront un passe-
port spécial pour se rendre à leur destination. 

Art. 3. En cas d'infraction aux dispositions qui précèdent, 
les internés ci-dessus seraient immédiatement arrêtés et con-
duits, sous l'escorte de la gendarmerie, au lieu de leur inter-
nement. 

— MANCHE. — On nous écrit de Saint-Lô : 
« L'inondation de la Vire, dont je vous ai hier donné 

quelques détails à la hâte, est plus terrible dans ses effets 
qu'on n'eût jamais osé le supposer et a pris les propor-
tions d'une catastrophe. 

« Le pont de Saint-Lô, construit tout en pierres et d'une 
grande solidité, s'est écroulé à minuit avec un fracas hor-
rible. Ainsi les ponts de Pontsarci, Fessi, Gourfaleur et 
Saint-Lô sont rompus et détruits sur un parcours de 48 
kilomètres. Le pont de Candol, sur la route de Villedieu, 
a seul résisté jusqu'à ce moment, quoique les eaux aient 
presque atteint la hauteur de ses parapets. 

» La ville de Saint-Lô est une ancienne ville de guerre, 
d'une certaine valeur, avant l'invention du canon, bâtie 
sur un rocher. La Vire coule au pied et la borde à 
l'ouest et au nord ; elle traverse les riches établissements 
de M. Mosselman, et des quartiers populeux se sont for-
més sur ses rives. Toute cette partie basse de la ville a été 
inondée jusqu'à la hauteur du premier étage. Grâce au 
dévoûment de quelques hommes intrépides, personne n'a 
péri, mais les dégâts éprouvés par le mobilier de la popu-
lation ouvrière qui habite plus spécialement ces quartiers 
sont considérables. 

« Quelques épisodes saisissants ont signalé cette jour-
née, des hommes courageux, dont nous regrettons de ne 
pas savoir les noms, se sont dévoués sur un mauvais ra-
deau, retenu par de vieilles cordes, pour sauver une fa-
mille restée au milieu de l'inondation et qui poussait des 
cris de détresse. 

« On enlevait à la hâte, au moyen de barques et d'é-
chelles, des femmes, des enfants, des vieillards, des meu-
bles. 

« La destruction du pont de Saint-Lô a présenté un sin-

gulier phénomène : le pont, qui remontait à 1776, avait 
été élargi, il y a vingt ans, par la construction d'un deu-
xième pont accolé contre son parapet d'aval. C 'est, toute 
la bande formant le vieux pont qui s'est affaissée dans 
toute la longueur; mais comme on venait de construire une 
arche marinière pour les besoins de la navigation, la culée 

venant à, céder, la, nouvelle arche s 'eut afiaisaée. Le pont 
devra être reconstruit eu entier. 

« Le sauvetage des inondés se poursuit avec activilé. 
Une souscription est ouverte par les soins dis M. le maire 
et du curé de Notre-Dame ; chacun s'empresse d'y appo-
ser son nom. 

« Les pertes occasionnées par le débordement sont im-
menses ; on les évalue à plusieurs millions, n'y eût-il que 
la perte résultant de la grande quantité d'herbages ense-
velie par les eaux. On parle d'un grand nombre de bes-
tiaux noyés, mais nous manquons de renseignements pré-

cis. .» _.'... - ■
 : 

Le Gouvernement a reçu aujourd'hui la dépêche télégra-
phique suivante : 

« Caen, 9 octobre, 8 h. Ij2 du malin. 
« Les fortes pluies ont cessé, et l'inondation se retire 

partout. » 

— EURE-ET-LOIR (Chartres). — A l'audience des appels 
correctionnels du 7 octobre, se présentait une jeune fem-
me, la femme Kerlaint, appelante d'un jugement du Tri-
bunal correctionnel de Châteaudun, qui l'avait condamnée 
à six mois d'emprisonnement pour abus de confiance. Ma-
riée à un individu qui faisait du vol sa profession habi-
tuelle, les époux Kerlaint furent traduits nagnères devant 
les assises d'Eure-et-Loir, le mari fut condamné et la 
femme acquittée. Mais des réserves avaient été faites con-
tre elle par l'ordonnance de la chambre du conseil pour 
abus de confiance. On aurait trouvé dans ses effets des 
étoffes qui lui avaient été confiées pour un usage déter-
miné et qu'elle avait emportées en quittant Châteaudun. 
C'était le mari qui avait fait les paquets ; quoiqu'elle n'i-
gnorât pas que ces effets ne lui appartinssent pas, pou-
vait-elle dénoncer son mari sans courir des dangers per-
sonnels? M. de Vienne, substitut, s'en remettait au Tribu-
nal sur le fait en lui-môme et snr la peine. M" Doublet de 
Boisthibault a pris d'office la défense de cette pauvre fem-
me. Le Tribunal d'appel a infirmé le jugement de Château-
dun. Elle a été mise de suite en liberté. 

—DROME (Valence).— Dans la nuit du 4 au 5 octobre, 
des malfaiteurs ont fracturé le volet du bureau du com-
missariat de police de la ville de Bomans (Drôme), ils ont 
brisé une vitre et ouvert ensuite l'espagnolette. Une fois in-
troduits dans l'intérieur du bureau qui donne sur un jar-
din derrière l'Hôtel-de-Ville, les malfaiteurs ont brisé le 
dessous du tiroir du bureau du commissaire de police, ils 
ont enlevé dans ce tiroir une montre en or antique guil-
lochée et enrichie de brillants et une montre d'argent, ils 
se sont aussi emparés de deux sceaux, l 'un en creux, 
l'autre en relief, portant une couronne de feuillage et la 
légende commissaire de police, Romans (Drôme). Des let-
tres du parquet de Valence, du préfet de la Drôme et de 
vieux passeports ont été aussi enlevés, ainsi que le tam-
pon servant à colorier l'un des sceaux. Une somme de 
3 fr. et quelques écus de six francs et de cinq francs faux 
ont été également enlevés. 

Le procureur de la Bépublique de Valence s'est immé-
diatement transporté à Romans pour y commencer une 
information, plusieurs témoins ont été entendus et la jus-
tice est sur la trace des auteurs de ce crime audacieux. 

L'opinion attribue ce vol à des repris de justice libérés 
ou en fuite qui ont dû chercher à se procurer des passe-
ports et des timbres de la police de Romans, afin d'en fa-
briquer de faux papiers qui leur permissent de se sous-
traire, soit à la surveillance, soit à la répression. Il sera 
donc utile d'être en garde contre tout individu qui serait 
porteur de papiers récents revêtus du timbre du commis-
sariat de police de Romans (Drôme), nous avons cru de-
voir donner de la publicité à cette affaire, afin de faciliter 
les recherches de la justice. 

— SEINE-INFÉRIEURE (Havre). — Le Journal du Havre 

rend compte en ces termes d'une attaque qui aurait été 
commise en mer par un vaisseau anglais contre un trois-
mâts français : 

« Nous recevons de M. Bronkhorst, commandant le 
Minos, arrivé de Panama au Havre, le rapport suivant, 
dans lequel se trouve consigné un fait d'une extrême gra-
vité. Etant par environ 13° de latitude nord et 27° de lon-
gitude ouest, c'est-à-dire aux abords des îles du Cap-
Vert, le 5 septembre, par une belle soirée, le Minos a été 
l 'objet de la plus odieuse et de la plus lâche attaque de la 
part d'un trois-mâts anglais, avec lequel il venait de com-
muniquer dans des termes qui excluaient toute idée et tout 
projet d'hostilité. Sur l'interpellation qui lui en avait été 
faite par le capitaine du navire inconnu, le capitaine du 
Minos avait déclaré qu'il était' français, etpeu d'instants 
après il entendit plusieurs coups de feu, dont seulement 
au jour il reconnut la destination par les traces que les 
projectiles avaient laissées tant dans sa mâture que dans 
ses voiles. Un morceau de plomb enfoncé dans le pont de 
la dunette témoignait même qu'un coup tiré de la mâture 
de l'anglais avait été dirigé en vue d'atteindre les trois 
personnes qui en ce moment étaient sur cette dunette, à 
savoir le capitaine, son second et un timonier. 

« Dans l'obscurité qui régnait, le capitaine du Minos 

n 'a pas pu relever le signalement précis de son agres-
seur ; mais le navire qui l'a si traîtreusement accosté lui a 
paru être fort grand, avoir une batterie et beaucoup de 
monde à bord, et tout le porte à croire que c'était un 
transport conduisant des déportés à la Nouvelle-Hollande. 
Quant à la cause de l 'agression, le capitaine Bronkhorst 
ne peut lui en assigner une autre que la déclaration même 
de sa nationalité. 

.< Ces faits appellent au plus haut point l 'attention du 
Gouvernement français, qui ne manquera pas, nous le 
croyons, de provoquer à cet égard quelques explications 
de l'amirauté anglaise. Les indices fonrnis par le capitaine 
du Minos sont suffisants pour mettre sur la voie de ceux 
qui ont commis l'attentat dont notre compatriote se plaint 
avec une indignation si légitime. Pas plus que M. Bronk-
horst, nous ne voulons rendre tout une nation responsable 
de l'infâme sottise de quelques-uns. Nous sommes con-
vaincus que la grande majorité, et surtout la saine partie 
du peuple anglais, a, depuis longtemps, abdiqué les hai-
nes nationales, dont ce qui vient de se passer n'est plus 
que le triste vestige; et c'est pour cela même que nous 
nous persuadons que le gouvernement anglais, lorsqu'il 
en sera averti par le nôtre, mettra d'autant plus d'em-
pressement à rechercher et punir les coupables. (Gustave 
Cazavan.) 

Voici le rapport du capitaine : 

la même direction. La brise était ir« r„u 
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donna a plusieurs reprise sa longitude en fra- ■ ' 11 

plusieurs fois aussi, qu'ils étaient anglais, ail ançais, 
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Nous apercevions beaucoup de lumières sur 
me parut qu'on se réjouissait à bord de ce 
éclais de voix parvenaient jusqu'à nous ■ le 
vire anglais attirait encore mon attention' par àueïmT ' 
les amicales, lorsnnn i« m'nnum.

 M ;ques 

e . P°n», et a 
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capitaine du * 

orsqueje m aperçus que son navire Par0 , 
tout-a-coup sur tribord. Craignant qu'il ne in'abordJ6Veila it 
venir promptement sur le même bord, jusqu'à prend r» i le s
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par tribord. Le trois-mâts anglais nous passa alors naH ï
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che de bâbord, à environ une longueur de navire et à v 
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disais-je à cet instant au deuxième capitaine du Mino^' " 

sur la dunette avec moi, et qui, au contraire sunnn •
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'
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 ' ,^ 10.sait que 
voyait -ces coups de feu étaient dirigés contre nous, et 

nue préméditation d'abordage dans la manœuvre "que1 auss ' 
de faire le navire anglais. Quant à moi, cherchant une r^
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un motif quelconque à un pareil acte d'hostilité ,?"> 
voyant pas, j'attribuais tout simplement la mauvais n ' tin 

nœuvre dont j'ai parlé plus haut à des toasts trop prnlo ™ a " 
la gloire de la vieille Angleterre, et les coups de feu D '*es * 
une suite naturelle des mêmes libations. cornme 

Le deuxième capitaine du Minos, ancien combatt 
Tahiti, ayant eu, plus que moi, les tristes occasions d 'aï)
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la valeur, la loyauté et la fraternité de nos bons voisin
 r6Cler 

sistait toujours dans son opinion, en s'appuyant sur dil'f"' ^er" 
faits à sa connaissance. Moi aussi, j'avais eu plusieurs fn*renl8 

casion de voir la grossièreté, le mauvais vouloir et mê'S
 °î" 

haine jalouse que nous portent beaucoup de marins an»! 

mais, ce soir-là encore, je soutenais qu'il était injuste d° a ' S ' 
dre tout une classe d'individus responsable des fautes de8 

ques-uns ; je voulais doue toujours y voir des exceptions 
que les exceptions me parussent bien peu nombreuses à 
même. Enfin, je m'efforçai de lutter contre un sentir™ . ^

0
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,.,,„u;,, r>„,„. ™ „ __ c"'<ment inté-rieur que j'appelais injuste. Pour ce cas surtout, la
 n 

dontil m'était présenté me paraissait tellement en dehors'â"
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mœurs de notre époque, que, malgré l'excentricité hien corf 
nue de nos voisins, je me refusais à y croire. Je restai da 
mon opinion jusqu'au jour; mais alors il fallut enfin se ren 
dre à l'évidence: un hauban d'artimon à bâbord plus d' :" 
moitié coupé, un hauban de misaine à tribord fort endorn* 
magé, le bras de grande vergue de tribord complètement cou-
pé, deux membres brisés, un bordage percé à hauteur de cein-
ture d'homme dans le côté de bâbord de mon canot, suspendu 
sur les bossoirs de tribord, la grande voile percée d'un trou 
de balle, le palanquin de bâbord de cette voile coupé un 
morceau de plomb informe enfoncé dans le pont de la dunette 
provenant sans aucun doute d'un coup tiré de la mâture dé 
l'anglais, tels étaient les résultats des coups de feu entendus la 
veille. Ces coups de feu avaient du ip bien été dirigés par les 
Anglais, en apprenant que nous étions Français, sur les trois 
personnes placées sur la dunette : le deuxième capitaine le 
timonnior et moi, qui, ayant alors un pantalon blanc, devait 
admirablement servir de buta messieurs les Anglais. 

On concevra difficilement les sentiments qui m'assaillirent 
en présence de cette nouvelle manifestation de haine contre le 
nom français, car enfin il fallait bien se résoudre à voir cette 
action dans toute sa hideuse nudité, Deux navires, appartenant 
à deux nations se disant amies, se rencontrent sur ce chemin 
de tous appelé l'Océan ; là, sans aucun sujet de lutte et de ri-
valité, en un mot, sans aucun des motifs qui pourraient, non 
autoriser, mais pallier peut-être aux yeux de quelques-uns une 
pareille agression, le capitaine du navire anglais, apprenant 
que l'autre est français, tente d'abord de l'aborder, puis, 
voyant son projet déjoué, lui envoie lâchement plusieurs coups 
de feu, en s' éloignant et en continuant de lui adresser de cor-
diales paroles, faible image de la, cordiale entente 

— DOUDOGNE. — On lit dans le Périgord du 8 octobre : 
« L'autorité administrative avait appris que dans une 

commune de l'arrondissement de Périgueux et dans deux 
communes de l'arrondissement de Bergerac, quelques in-
dividus, appartenant à la portion la plus exaltée du parti 
rouge, se livraient, dans un but que l'instruction ne peut 
manquer de révéler, à la fabrication clandestine de la 
poudre. 

« Des mesures furent immédiatement prises pour pro-
céder à leur arrestation, et dans la matinée d'hier cinq in-
dividus, appartenant à la commune de Cendrieux, un à la 
commune de Snnt-Laurent-des-Bàtons, un à celle de 
Saint-Félix-de-Liorac , ont été arrêtés par la gendar-
merie. 

« Le siège principal de la fabrication clandestine était a 
Cendrieux, commune située sur la limite des deux arron-
dissements de Bergerac et de Périgueux. 

>< Les individus arrêtés sont les nommés Barrot frères, 
Léonard Labat, dit Laval; Monteil, dit Naillac, et son fils 
aîné, maréehal-ferrant; Pasquet, forgeron; Fauric, tour-
neur et barbier. 

« Tous sont arrivés ce matin à Périgueux, escortés de 
la gendarmerie, et ils ont été écroués à la maison d ar-
rêt. » 

• Parti de Panama le 13 mai 1852 et de Coïbita (Nouvelle-
Grenade) le 3 de juin, ma traversée n'a rien offert de remar-
quable, jusqu'au 5 septembre. Ce jour-là, étant par 13° 03' de 
latitude nord et 27° 3S' de longitude ouest, par une magnifi-
que soirée, courant uu nord, avec une petite brise d'ouest, 
ayant toutes voiles dehors, les bonnettes à bâbord, l'homme de 
bossoir annonça un navire par bâbord : il était neuf heures. 

Je reconnus bientôt un grand navire à trois mâts, courant 
tribord amures. Jo laissai immédiatement venir sur tribord, 
pour qu'il put facilement passer; mais an lieu de profiter dé 
mon arrivée, il laissa venir sur bâbord, de manière que les 
deux navires se trouvèrent courant, à peu de chose près, dans 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE (Londres).—Le prisonnier amené à la barie 
du bureau de police de Worship-Street est un gaillard aux 

formes athlétiques, qui est accusé d'avoir troublé l
a

^
e

P,
re

' 
sentation du théâtre Standart, en ajoutant au spectacle de 
exeicices de force que l 'affiche n'avait pas annoncés. 

M. Lambert, l 'un des concierges du théâtre dépose : 
Hier soir, dit- il, pendant la représentation, notre at-

tention fut attirée par le bruit qui se faisait dans rune
 û 

galeries supérieures de la salle, et par les cris d'épouvan 
et de terreur que poussaient les spectateurs placés au p

r 

mier rang de cette galerie. Je m'y rendis précipit*»***., 
pour connaître la cause de ce tumulte, et je vis qu » e 

produit par l'homme ici présent, qui était P
ar

'^P
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 :
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ivre, et qui, debout à l'extrémité de la galerie, l
,a
/

abS
j
ze vouloir précipiter la tête en bas un jeune garçon de tre 

ans, dont il s'était emparé. Déjà il avait réussi à (ML 
les jambes de cet enfant en dehors de la galerie, et .[L

 e 
tout à fait jeté en bas, si celui-ci ne se fût accroche a 

manière désespérée à la barre de cette galerie. Il £"
a

'uj
ei) secours avec un accent de terreur qu'expliquent RM 

les 70 pieds qui séparent la galerie du parterre. H '
 ût 

de doute que ce pauvre garçon eût été brisé efl art» 

dans le parterre. . . .
 e

t 
Je me précipite au secours de l'enfant, que je sai 

que je parviens, non sans peine, à retirer de sa dang 
se position. Je n'eus pas plutôt accompli cette

 8CLim
.
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l'homme ici présent se rua sur moi, me porta plu^ j, 
coups de poing sur le visage et déclara en jurant Jl" 'j

e 
lait nie faire ce que je l'avais empêché d'exécuter ^ 
petit garçon. Eu effet, il me saisit par les cheveux, e , ^ 
une force incroyable, il lit passer la partie superieu ̂  
mon corps par dessus la barre de la galerie. Je sui ^ ̂  
vaincu qu'il aurait exécuté la menace qu'il von ai 
faire, car je commençais à perdre mou équilibre, 
très constables ne fussent venu ; à mon secours. ^ 

M. Abraham Stannard, MffiStable assistant, conu, ^ 
faits et ajoute que le prisonnier avait commence 

niènie à exécuter la même menace. cha'' |eS 

Interpellé sur ce qu'il peut du e pour sa de'«»"> «, W 

Jones (c 'est le prisonnier), qui 10** 
témoins et les a grossièrement injuries, déclare 
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Cbuime si rien ne devait manquer au romanesque 

wy'^iÇ.orcesBrown, comme le héros de Guy Mannering, 
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'vé aussi à sa famille, qu'il devait au moins retrouver 
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'd'après le Globe, le résultat de l'enquête faite 
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ar il nFrost : Vers la fin du mois de juin dernier, je me 

ais dans le parc de Greewich, lorsqu'un homme 
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 me charger de prendre un jeune enfanta 

'° Je M répondis négativement, mais je lui dis que 

lui procurer quelqu'un qui s'en chargerait. 

depuis une heure m'accosta et me demanda 

si je 
nourrir 

je venais ^^
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Q nous relrouver
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 lendemain dans le 
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.James. Comme cet homme m'avait dit qu'il 

Ç
arC
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a
jt 10 livres à la personne qui prendrait l'enfant, 

* "arlai à une de mes voisines, nommée Duffet, qui ac-
e
°ta ces conditions. J en lis part à l'homme qui m'avait 

CC
'
)
|é et il fut convenu que le lendemain, au mêmedieu et 

Pu même place, tout serait terminé. 
8
 En effet, le lendemain nous prîmes un cab et nous nous 

ndîmes à Chelsea, et le cab s'arrêta devant une maison 

o"où sortit une femme tenant un petit poupon d'enfant 

u'elle déposa dans la voilure. Le cab rentra en ville, 

Pnom me me donna 10 livres, des langes pour l'enfant et 

quitta après avoir donné 3 shellings au cocher pour sa 

course. J'ai apporté l'enfant chez M"" Duffet, et comme 

elle était absente, je l'ai laissé avec les bardes et les 10 li-

vres à M"" Endecott, qui demeure dans la même maison. 

Aux questions du coroner, le témoin répond : que M. 

Duffet avait consenti à recevoir l'enfanlmoyennant 10 liv. ; 

nue les prétendus parents avaient promis de revenir dans 

quelques jours, mais qu'ils n'ont pas reparu; qu'ils ont dit 

au témoin que l'enfant se nommait Georges Brown, et était 

âgé d'un mois; qu'elle pense que cet enfant n'avait jamais 

pris le sein, car la femme lui a remis une bouteille a allai-

tement (biberon) et quelques biscottes ; que l'enfant étant 

mort vendredi dernier, elle a voulu retrouver l'homme qui 

lui avait parlé, et qu'elle a envoyé M. Duffet à l'adresse 

que cet homme lui avait donnée, mais qu'on n'y a trouvé 

personne du nom de Georges Brown. 

Aux questions du jury, le témoin répond que cet hom-

me paraissait avoir quarante-cinq ans et la femme dix-

huit; qu e le ne pense pas que ce fussent le père et la 

lille; que la femme lui a dit qu'elle était venue à Londres 

pour y chercher une place de gouvernante; que M. Duf-

fet n a reçu que les 10 livres sus-énoncées, et que quant à 

elle, temom, elle n a rien reçu pour son dérangement 

Le docteur Samuel Merriman, médecin de l'hospice de 

Waterloo, dépose que, d'après l'autopsie, il pense que la 

mort de 1 enfant provient de ce qu'il ne pouvait prendre la 

nourriture qui lui convenait. 

Le jury a déclaré qu'il y avait mort naturelle par im-

possibilité de prendre une nourriture convenable. » 

— PRUSSE (Magdebourg, dans la province Saxonne, 4 

octobre).— Dans le mois de novembre 1851, le nommé 

Stanislas Mergener, ouvrier cordonnier, fut arrêté pour 

vol. Comme, malgré- les preuves les plus complètes qui 

existaient contre lui, il persistait à nier le délit qui lui était 

imputé, on l'enferma dans une cellule du pénitencier dans 

l'espoir que la solitude et le recueillement le porteraient à 

rentrer en lui-même et à s'avouer coupable. Cet espoir n'a 

pas été trompé. Au bout de dix jours, Mergener décla qu'il 

avait commis le vol et en môme temps il déclara qu'en 

1849 il avait empoisonné son père avec de l'arsenic. Ce 

dernier était, en effet, mort de convulsions sans avoir été 

assisté d'aucun médecin. La justice fit des recherches que 

facilitèrent les indications circonstanciées données par 

Mergener, etdansle mois de lévrier dernier cet individu fut 

traduit devant la Cour d'assises de Magdebourg. 

Le jury le déclara coupable de parricide, et il fut con-

damné à la décapitation par la hache. Son pourvoi devant 

la Cour suprême et son recours en grâce ayant été rejetés, 

il a subi avant-hier au matin la peine capitale. 

C'est la première fois qu'en notre ville une exécution à 

mort a eu lieu d'après la nouvelle loi, c'est-à -dire dans 

une cour intérieure de la prison,, et seulement en piésenco 

de quelques membres de l'ordre judiciaire et de douze té> 

mohis désignés ad hoc : c'étaient le premier avocat-géné-

ral près la Cour d'appel de Magdebourg, deux conseillers 

et le greffier de la même Cour, le bourgmestre de la ville 

et onze citoyens tirés au sort parmi ceux inscrits sur la 

liste du jury. 

Pendant l'exécution, c'est-à-dire depuis le moment où 

le condamné est sorti de sa cellule et jusqu'à celui où le 

coup fatal a séparé la tête du tronc, la cloche de l'église 

Saiùt-Jacques a sonné le glas funèbre. 

L'acte de justice a duré dix-sept minutes. 

—WURTEMBERG (Stuttgard), 6 octobre. — Hier matin, 

M. Théodore de Glaser, colonel retraité, qui occupait seul 

un petit appartement, a été trouvé gisant dans sa chambre 

à coucherai! milieu d'une mare de sang, il respirait encore, 

mais il avait perdu connaissance, et au bout d'un quart-

d'heure il a rendu le dernier soupir. Les médecins ont 

constaté à la tête deux profondes blessures qui parais-

saient avoir été faites avec une hachette-, et qui avaient dû 

déterminer la mort. Sur la table se trouvait une lettre dé-

cachetée, mais qui ne contenait d'autre écriture que la 

suscription. 

On soupçonna que l'assassin avait présenté cette lettre 

à M. de Glaser, et que, pendant que celui-ci l'ouvrait, il 

aurait profité de l'occasion pour le frapper. Celte conjec-

ture s'est pleinement confirmée. La police a arrêté hier, 

dans l'après-midi, un ancien soldat nommé Gustave Her-

ker, qui avait été pendant deux ans domestique de M. de 

Glaser. L'écriture delà suscription de la lettre dont nous 

venons de parler est identique à celle de plusieurs quittan-

ces faites par Herker, et qui se trouvent dans les archives 

du régiment dont il a fait partie. 

La veille de l'assassinat, Herker avait emprunté 30 

kreutzers(l fr. 50) à un de ses amis, disant qu'il était à 

jeun depuis trente heures et n'avait pas de quoi s'acheter 

un pain de seigle, tandis que, dans la matinée même où le 

meurtre a été commis, cet individu a acheté dans la bouti-

que d'un tailleur pour 150 florins de vêtements, qu'il a 

payés en krouthelers, monnaie en laquelle M. Glaser ve-

nait précisément de toucher le montant de sa pension de 

retraite 

Herker a avoué son crime, il a dit pour toute excuse 

qu'il y avait été poussé par la misère. 

CHEMINS J}£ FER COTàS AU PARÇDET. 

Le numéro du Civilisateur, de M. de Lamartine, qui 

paraît le 10 octobre, contient la vie de Cicéron, la plus 

importante de toutes les études de ce recueil jusqu'ici. 

Bourse de Paris «lu 9 Octobre 1 85*. 
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Rente de la Ville. . . — 

Caisse hypothécaire. 243 — 

Quatre Canaux — 

Canal de Bourgogne. 1027 

Banque foncière 010 

VALEURS DIVERSES. 

H.-Fourn. de Mcuic. . — 

Lin Cohin — 

Gaz français — 

Tissus de lin Marber. 830 

Montereau à Troyes . 
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BlesmeetS-D.àGray. 

ParisàCaenetCheri). 

Dijon à Besançon. . . 

Paris à Sceaux 

Bordeaux à la Teste.. 

Montpellier à Cette. . 

Dieppe et Fécamp. . . 

Grand'Combe 

Charleroy 

290 — 

686 25 ■ 

517 30 

570 — 

?>50 — 
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Emprunt du Piémont (1849). 

1" Plus Plus Dern. 

Cours. haut. bas. cours. 

79 — "79 23 78 90 79 25 

105 60 105 75 105 55 103. 70 

Saint-Germain 1)32 50 

Versailles (r. g.).... 322 50 

Paris à Orléans 1 î80 — 

Paris à Rouen 902 50 

Rouen au Havre. . . . fia — 

Marseille à Avignon. 538 73 

Strasbourg a, Bàle. . . 328 73 

Nord 757 5!) 

Paris à Strasbourg. . 777 50 

Paris à Lyon 883 — 

Lyon à Avignon.... 630 — 

La Pâte Aubril, pour faire couper les rasoirs, se vend 

chez l'inventeur, Palais-Royal, 139. — 1 fr. le bâton. 

— Les PASTILLES ALIMENTAIRES D' O SMAZONNE sont ce qu'il y 

a do mieux pour les crampes ou tiraillements d'estomac, et 

toutes les fois que cet organe souffre par suite de faiblesse ou 

de fatigue. Elles rappellent Vappétit des convalescents et ré-

tablissent leurs forces. 

Bourgeois et C°, fabricants, rue du Port-Saint-Oueii, 34, à 

Batignolles. 

— SALLE SAINTE- C ÉCILE. — Aujourd'hui dimanche, grande 

fête dansante, éclairage à giorno, musique nouvelle de MM. 

Leclerc, Altamira et Bounisseaux. 

SPECTACLES DU 10 OCTOBRE. 

O PÉRA. — 

F RANÇAIS. — Le Mari à la campagne, le Voyage à Pontoise. 

O PÉRA COMIQUE. — Galalhée, Madelon, M. "Pantalon. 

O DÉON: — Tartuffe, le Collatéral, le Bougeoir, Deux Ménages. 

T IIÉATRE- L VRIQUE. — Si j'étais Roi ! Flore etZéphir. 

V AUDEVILLE. — La Course, Gentil-Bernard, Srapin, Méridien. 

V ARIÉTÉS. — Les Souvenirs, Deux Gouttes d'eau, les Cabinets. 

G YMNASE. — Le Démon du Foyer, la Pariure, M"" de Navailles» 

P ALAIS-ROYAL. — Le Misanthrope, Piccolet, l'Omelette. 

PORTE- SAINT-M ARTIN . — Richard 111. 

AMHIGU. — Marie Simon. 

G AITÉ. — Paris qui pleure et Paris qui rit. 

T HÉÂTRE N ATIONAL. — La Chatte Hanche. 

C IRQUE NATIONAL (Champs-Elysées).— Soirées équestres. 

COMTE. — La Queue du Diable vert. 

FOLIES. — Papa charmant, Mari brûlé, Perruque, Ma Femme. 

D ËLASSHUÏNS- C OMIOUES. — Chérubin, une Paire d'imbéciles. 

BEAUMARCHAIS. — Paul d'Artenay, Pauvre Bastion. 

LUXEMBOURG. — Journée aux lettres, une Passion, Emmeline. 

H IPPODROME . — Grandes représentations équestres les mardis, 

jeudis, samedis et dimanches à trois heures. 

ARÈNES NATIONALES (place de la Bastille). — Scènes burles-

ques, mimiques et équestres, les dimanc. et lundis à 3 h. 

T HÉÂTRE DE ROBERT- HOUDIN (Palais-Royal). — Tous les soirs, 

séance à huit heures. 

SALLE V ALENTINO. — Soirées dansantes les mardis, jeudis» 

samedis et dimanches. 

Vestes immobilières. 

0HAMBK.E3 ET 3É3TUBES BE HTOTATKES. 

MM. LilïIÛli A PLOMB 
AU HAVRE. 

Etude de M' Hi:\'âlXT, avoué au Havre, 

rue de Berry, 33. 

Vente sur publications judiciaires, 

En l'étude et par le ministère de M' Sîîigèise 

SIAÏSCSîIi, notaire au Havre, rue Corneille, 21, 

commis à cet effet, 

En un seul lot ou article d'adjudication, 

Sur la mise à prix de 15,000 fr. 

D'une l'»*I.\iî à usage de laminage à plomb, 

sise au Havre, rue des Prés, proche le chemin de 

fer, avec tous ses accessoires et le droit au bail. 

. ^adjudication aura lieu le mercredi 20 octobre 

prochain, à une heure de relevée. 

Cette usine se Compose de : 

1° Maohinu a vapeur de la force d'environ douze 

chevaux, avec un générateur d'environ dix-huit 

chevaux etreserVolr'en plomb contenant 2,000 litres 

environ; 2° une paire do laminoirs avec ses cages 

et coussinets en bronze; 3° charpente en bois de 

chêne, rouleaux, coussinets en fer, table à rouler 

le plomb, machines et cordages à tirer; 4° pla-

ques en fonte de fer pour couler les blocs, et four-

neau par-dessus; 5° un fourneau et chaudière en 

fonte avec robinet; 6° deux grues dont une pou-

vant lever 6,000 kilos, et une dito à rappel pou-

vant lever 3,000 kilos ; 7° une forte bascule pou-

vant peser 1,500 kilos, avec poids ; 8° un puits 

cheminée en briques ; 9° tous les outils nécessai 

res à la fabrication du plomb laminé, rouleaux et 

coussinets de rechange et divers autres outils. 

NOTA. ■—■ Ledit laminoir et tous ses accessoires 

peuvent être démontés et enlevés facilement. 

S'adresser pour tous renseignements : 

1° A IIe BEXAULT, avoué poursuivant, de 

meurant au Havre, rue de Berry, 33; 

2" A M" Bazan, avoué au Havre, rue de l'Hô-

pital, 21 ; 

3° A M Bérard, avoué au Havre, rue des Pin-

cettes, 33 ; 

4° Et à M* MAKCEIJ , notaire au Havre, rue 

Corneille, 21, dépositaire du cahier des charges et 

chargé de la vente. (7081) 

14« 2« Id. id., 13 82 27 19,944 

15« 3' Id. id., 15 73 42 18,728 

16e Métairie du Ligon, 81 24 01 37,777 

17e Id. de Lirel, 44 20 93 26,100 

18 e 1" Métairie de Lussac, 41 96 18 25,997 

19e 2« Id. id., 45 19 35 24,131 

20e Métairie de Cotimeau, 63 33 00 32,868 

21' Id. des Rochelles, 53 10 48 18,980 

22e Id. et landes de Quinhu, 131 80 04 22,650 

Total général des mises à prix : 1,159,629 

A l*!* A KT ï-"*\i' A XT A M«!«SHSSfil»EUiB M3 

E*S£IMCB UK ^©ÏSiVIIil.K. 

Adjudication en la chambre des notaires de Pa-

ris, sise place du Chatelet, 1, par le ministère de 

M" IIKHiniS», l'un d'eux, le mardi 9 novem-

bre 1832, à midi, 

Du DOU AS**: DE CAHIIEII.., situé dans 

le département de la Loire-Inférieure, arrondis-

sement de Savenay, communes do Guenroët et 

Plessé. 

En bloc ou en 22 lots. 

LOTS. DÉSIGNATION. CONTENANCES, MISES A 

h. a. c. PRIX. 

l er Chàteau, dépendances et 

parc (boisé et non boisé) 

de Carheil, 

2e Bois détaché, landes et 

terrains, 322 06 48 172,399 

3" Métairie du Breuil, 38 88 29 28,198 

4' Id. de Bairy, 31 70 93 25,095 

5= Id. de Boduan, 28 99-94 25,559 

6« Id. de la Haye-Cochard, 28 10 10 33,610 

7$ IJ. deCarguemez, 32 72 70 29,614 

8e Id. de Rozay, 3 51 74 8,226 

9' Id. de la Hauteville, 44 57 12 34,450 

0' Id. du château de Lépinay, 27 30 22 27,862 

il' Id. du haut Lépinay, 26 06 96 21,571 

L8< Id. deCouesdan, 42 71 16 27,647 

13= 1™ Métairie de Longle, 27 35 74 19,238 

203 54 67 478,985 

L'adjudication aura lieu par lots d'abord; en 

suite, soit qu'il y ait eu ou non adjudication des 

divers lots sus-désignés, ils seront réunis et mis 

aux enchères, soit sur les prix réunis des lots déjà 

adjugés et la miseà prix de ceux qui ne l'auraient 

pas été, soit sur la mise à prix sus-indiquée, dans 

le cas où aucune adjudication partielle n'aurait été 

prononcée; et si, sur les lots ainsi réunis, aucune 

enchère n'est portée, les adjudications partielles 

seront définitives. 
Il suffira d'une enchère pour que l'adjudication 

soit prononcée. 

S'adresser pour les renseignements, à Paris : 

1° A M" DE .VTKA'D, notaire, rue Basse-du-

Rempart, 52, dépositaire du cahier d'enchères et 

des titres de propriété ; 
2° A l'administration des biens et affaires de la 

maison d'Orléans, rue de Varennes, 53 ; 

Et sur les lieux : 
A M. Chardon, inspecteur à Carheil. (7055) 

28,947 Epreuves de cartes, gravures et litho-

graphies pour albums, en noir, chinées et colo-. 

riées en partie ; 

5,500 Epreuves reliées en 55 albums ; 

1 Atlas hydrographique; 

286 Cuivres gravés ; 

230 Pierres lithographiques pour le tirage des 
dessins. 

Mise à prix : 25,000 fr. 

S'adresser : 

A Si AtBKV, notaire, boulevard des Ita-

liens, 27, et à M. Crampe], rue Louis-le-Grand, 

18. (7090) * 

TEERMIS Eî MAISONS i PAIE 
Itc-j|)ai'tt* nient de la ïïeine. 

Adjudication, en la chambre des notaires de 

Paris, par le ministère de !H' S Canlmlr MOEli 

et DEIi.tlHLMB, le mardi 26 octobre 1852, à 

midi, 

Des 1", 3', 4% 5% 6% 8% 9% 40« et 11 e lots res 

tant à vendre des TERB.1IMS) provenant de 

l'ancienne prison de la Force, à Paris, et de trois 

H AISO.VS y réunies. 

Sur la mise à prix réduite de 25 fr. par mètre 

Une seule enchère sur chaque lot suffira pour 

adjuger. 

S'adresser, pour voir le plan et le cahier des 

charges, à Me Casimir XOEEi, notaire à Pa 

ris, rue de la Paix, 17. (7075) * 

DROIT DE PUBLICàTlOH. 
A vendre par adjudication, en l'élude de M 

AUKBY, notaire à Paris, boulevard des Italiens 

27, le mercredi 10 novembre 1852, à midi, 

Le DROIT A liA PI DIACATIOX de la 

Relation du voyage exécuté sur la frégate l'Astro 

labe, par le capitaine Dumont-d'Urville, pendan 

les années 1826, 1827, 1828 et 1829, par l'ordre 

du Gouvernement ; 

5,200 Volumes de texte ; 

Â
UI« A partir du ! î de ce mois, 

fi», l'étude de M. Desgranges, consacrée à la 

vente des fonds de commerce, rue Richelieu, 44, 

sera transférée, pour cause d'agrandissement, rue 

Neuve-des-Petits- Champs, 60. (7305) 

I MLàWÏûfitè 
Par un procédé certain, M. W IJARD frère, pro-

fesseur de taille d'arbre, est parvenu à guérir la 

maladie de la vigne en trois séances, l'une en dé-

cembre, la seconde en février ou mars, et la troi-

sième en juin. Son expérience de dix années est un 

sûr garant de la réussite complète de ses opéra-

tions. M. W UARD frère, à La Borde, commune de 

Montèssoii, par Chatou (Seine-et-Oise). (Affr,) 

(7251) 

Â
PftnrD de suite, dans l'arrondissement 
liJtiubtt d'Orléans, une étudede notaire, sus 

ceptible d'une grande augmentation. S'adresser 

M. Avenel, rue de Seine-Saint-Germain, 69. (Affr 

(7288) 

â VFHÏlDF UNE ETUDE
 D'AVOUÉ de pre 

Â I LflDliju mi ère instance, à de bonnes con 

ditions, dans un rayon de 60 kilomètres de Pari 

et dans une résidence agréable. — S'adresser pou 

les renseignements, à M. Lender, imprimeur, rue 

Fontaine-Molière, 41, à Paris. (7301) 

mm • ; de premier ordre, M
MC

 ROGER, 

33, r. duFb-Montmartre. (Af.) 

(7295) 

alimentaires s. g. d. g. 

Recommandées par les médecins contre la gas-

trite chronique et autres affections de l'estomac, la 

chlorose et toutes les maladies causées par l'appau-

vrissement du sang.—2 et 3 f. la boîte.—BOURGEOIS 

ET Ce , fab., 3i, rue du Port-St-Ouen, à Batignolles. 

— Dépôts : pharmacies, rue des Lombards, 30, 

rue Grenéta, 3, faubourg Montmartre, 66, et rue 

Neuve-des-Petits-Champs, 55. (7259) 

GRANDE DÉCOUVERTE. 
GUÉRISON pfJTfffPTfi AU 1" ET AU 2» DEGRÉ. 

DE LA ru 1 UiMli CONSULTATIONS de midi 

à trois heures, rue de Fieurus, ï. (7296) 

PIERRE DIVINE. 4 fr. Guérit en 3 jours maladies re-

S â MDC A belles au copahu et nitrate d'argent.— 
âiîlruU, Pharm. rue Rambuteau, 40. (Exp.) 

(7293) 

La publication légale de» Aetea de Société e«t obligatoire, pour l'année 1859, dans la «AZfiVffH DBS THIIIUSAUX, LIS DROIV et le JOUMâli CtÉSÉBAEi D'AFFIOMES. 

Ventes mobilières. 

VESTES PARAUTORITÉDE JUSTICE. 

En l'hôtel des Commissaires-Pri-
seurs, rue Rossini, 2. 

„ . Le il octobre. 
consistant en bureau, secrétaire, 

cartonnier, tables, chaises, etc. 

Consistant en établis, commode, 
Dois blanc, romaine, elc. 

w,°h
nsislant en chevaux, voitures, 

tombereaux, meubles, etc. (7094) 

_ Le 12 octobre, 

t» ?„
nsi

k
lai' t en toilette, commode, 

«ijles, buffet, bureau 

| Consistant en habits, pantalons, 
«nets, chemises, bottes, etc. 

, etc. 

BOCIÉTÉjg, 

Etude de M- MERLIN, huissier, rue 
^U-e-Dame-de-Na 

trm'î"1- acle 60u s 
C1!^, ?"ris le 

vazaielh, 28 

oings privés, fail 
ving-sept septein-

Par acte sous signatures privées, 
en date à Paris du quatre octobre 
mit huit cent cinquante-deux, fait 
triple, enregistré le huit dudit, folio 
62, verso, case 7, coût cinq francs 
cinquante centimes, 

MM. Edmond RAMAD1E, demeu-
rant à Paris, ruePagevin, 14; Léon 
SCOTT DE MART1NV1LLE, demeu-
rant à Paris, rue Taranne, S ; Adol-
phe HAUBERT, demeurant à Paris, 
rue de Ciéry, 50, se sont associés en 
titre collectif pour cinq ou dix an-
nées, qui commenceront à courir le 
quatre octobre mil huil cent cin-
quante-deux, sous la raison sociale 
RAMADIÉ, MAUB R.T et C,pou:- la 
publication d'un journal ayant pour 
litre la Production française. La so-
ciété sera administrée en commun 
par les associés ; la signature socia-
le appartient à MM. Hamadié et 
Mauberi, qui devront signer tous 
deux les actes et engagements de la 
société. Le siège delà société est é-
tabli à Paris, rue de la Jussiehhe, 4. 
La mise sociale consis';e eu la gom-
me de vingt mille francs versés par 
tiers par les associés. 

1UMAD1É, MACBERT et O. (5582) 

Tnwîr'1 huit cenl cinquante-deux, 
we« »lre aPuri» le vingt-huit du 

recto i'0lscle septembre, folio 35, 

«Wante „ e,?> reÇa cinq francs cin-
si

Bné Ueie"{
lines

' ^
c
'"

lu
 compris, 

seur immédiat de Me Bournet-Ver- 1 

i on, les vingt-six et vingt-sept juin 
mil huit cent vingt-six ; 

11 a été extrait ce qui suit : 
M. Alboize de Pujol est nommé 

gérant de la société en remplace-
ment de M. Jules Seveste, démis-
sionnaire. M. Jules Seveste restera 
adjoint à .a gérance et solidaire-
ment responsable avec M. Alboize 
de Pujol. 

La raison sociale sera changée el 
sera désormais : ALBOIZE et C«; 

tous les engagements devront être 
signés simultanément par legéran 
et par M. Jules Seveste, adjoint à la 
gérance, solidairement responsa 
ble. (5580) 

D'un acte reçu par M" Aurnoni-
Thiéville et son collègue, notaires à 
Paris, les vingt-deux et trente sep-
tembre mil huit cenl cinquante-
deux, enregistré, il appert : Que la 
société des usines centrales de la 
Guadeloupe, connue sous la raison 
sociale MARGUER1TTE el O, a été 
prorogée jusqu'au premier avril mil 
mit ci-nl cinquante-trois. 

Pour exlrait : 
Signé : ACMONT-THIÉVILLE. (5581) 

Son siège est fixé à Paris, rue des 
Jeûneurs, 27 ; 

Elle a pour objet la continuation 
des opérations de la maison de M. 
A. Héring jeune, et qui consistent 
dans la vente par consignation, l'a-
chat à forfait et la vente des tissus 
écrus, blancs et de couleur, en co-
ton ou en laine, les mouchoirs im-
primés, madras, cr wales, elc, qui 
se fabriquent en Alsace. Il n'y sera 
ajouté d'autres articles connus ou à 
créer que du consentement des trois 
associés. Toute autre opération, 
quelle qu'elle soit, est interdite. 

T. GCERNET. (5584) 

qui" àîïï s?ciélé en 
Gràvi u" ^ablie à 

veau m ' 18 a«cien et 16 nou 
^ux.' L°5 J a fonderie des 

.. nom collectif, 
établie à Pans, rue des 

r'nenUhssoule.àparlirduvingl 
baie 

ine-
raison GARN1EU-

LEGALLOIS, a élé ver 

mil huit cent cinquante 

Auduie"
 06 qui collcei

'ne le sieur 

c
ouiwm<sla "?

ême
 société qui s'est 

«al o , lllrc «M- Garnieret Le-
G-U(MKi, '?"?ent ' sous 'a raison 
toeuTfe rt-.aei LEGALL01S, est de-
c°r<^ loi t?? lc d ' un commun ac 
hu

't ceK^'aat-geiit août mil 
Que M Vl "-'"anto-deux; 

rm en ™tf""er et
 Legallois fc-

'^Ùe goc?é$
m

un la liquidation de 

$*>m po&,lUblier le8
 P

ré3
«»-

Porteur de « rl 80nt donnés au e ces memes présentes. 
MERLIN. (5583) 

D'un procès-verbal de l'assem-
blée générale des actionnaires de la 
8oeiélé établie pour l'exploitai mu 
des théâtres de la banlieue de Pa-

en date duvingl-sept septembr 
mil huit cent cinquante-deux, dont 
un exlrait cerlitié conforme pur 
MM. Alûoize de Pujol et Sevcsle, ci-
après nommés, el revêlu de celle 
mention: Enregistré à Paris, sep-
tième bureau, le huit octobre mil 
huit cent ciuquanlc-ileux, folio l«. 
recto, case 3, reçu cinq francs, et 
cinquante centimes pour dixième 

gi.é Holinier, 
A été déposé pour minute à M 1 

Bournet-Vcrron, notaire à caris 
suivant acle. dressé par lui et Sun 

collègue, le sept octobre mil huit 
cent cinquante-deux, enregistré. 

Par 1° M. l'élix-Joseph-lidouard 
ALBOIZE Dli PUJOL, homme de le 
Ires, demeurant i Paris, ruePigalc. 
n» 26 ; 

Et 2° M. Henri-Désiré-Jules SE 
VESTE, demeurant aussi à Paris 
rue Fontaine-Saint-Georges, n° i. 

Ledit procès-verbal eonlenant di-
verses modifications apportée» aux 
statuts de la société établie par aele 

passé devant M'Cainusat, prédéces-

D'un acte sons seings privés, fait 
triple à Paris, le quatre octobre mil 
'mit cenl eiiiquaule-deux, où il 
élé enregistré le sept, 

Entre : 

M. Louis-Auguste HEiUNG jeune 
M. Octave JOURDAIN, 
Et ». Thomas-Emile POUYER-

BOIGNET, 
Tous trois négociants, demeurant 

à Paris, rues des Jeûneurs, 27, 30, et 
Saint-Martin, 199, 

Il a été extrait: 
Il est formé une société en nom 

collectif pour neuf années entières 
et consécutives, qui commenceront 
le premier janvier prochain el Uni 
ronl le trente-un décembre mil huit 
cent soixanlc-un ; 

La raison. sociale et la signature 
seront : HERING , JOURDAIN et 
POUï'ER; la signature appartien 
dra à Chacun des bois associés in 
dlstiuctement ; mais à la condition 
de n'eu faire usage que pour k 
seuls actes et dans l'unique inléri 
deila société, tous peine de uullil 
BftlM a l'éuard des tiers; 

La société sera gérée et adminis 
trée en commun ; 

D 'un acte sous signatures privées, 
fait double à Paris, le six octobre 
mil huit cent cinquante-deux, enre-
gistré, 

li appert: 
Que M. Pierre-Jean DUGUE, mé-

deciu-dentisle, et M. Théophile BA-
RON , aussi denlisle , demeurant 
tous deux à Paris, cour Boni, 

Ont résilié, à partir dudil jour six 
oclobre, la société qui existait entre 
eux pour l'exploitation d'un cabinet 
de aehtisle; 

Kt que M. Dugué est demeuré seul 
harlé de la liquidation de la so-

ciété. 
Exlrait certifié conforme: 

DUGUÉ. BARON. (5579) 

IIBIJML SE CQMIEMi. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent premiri 
gratuitement au Tribunal oomm i-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui leB ooncernent, tes samedis 
le dix à quatre heures. 

IFalïEStce. 

OJMXAIIATIONS DE FAILLITES 

Jugements du 8 OCT. 1852 , qu 
déclarent la faillite ouverte et en 
fixtnt provisoirement l'ouverture au 

dit jour 

Du sieur LAURENT - DESMONT 

Richelieu, 45; nomme M. Frédéric 
Lévy juge-commissaire, et M. Pas-
cal, place de la Bourse, 4, syndic 
provisoire (N° 10652 du gr.). 

CONVOCATIONS DB CRÉANCIERS 

Son! Invitêt à se rendre au Tribunal 
de commerce de Parts, salle des as 
semblées des faillites, MM. les créan 
ciert : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

De la dame B ACT (Suzanne-So-
pliic-Elisabeth Herbclin, épouse de 
Honoré), couturière, rue Vivienne, 
26, le 15 octobre à 9 heures (N° 10642 

du gr.); 

Du sieur BATON (Louis), md de 
vins, rue aux fers, 4, le 15 octobre à 
1 heure (N° 10643 du giy); 

Pour 'assister a. l'assemblée datif ta 
quelle M. le juge-commissaire doit : e-
consulter, tant sur la composition rt< 
l'état des créanciers présumés que su 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effet* 
:>u endossemens de ces faillites n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses 
iiïin d'être convoqués pour les as-
■emblées subséquentes. 

VtniriCAT. ET AFFIRMATIONS 

Du sieur GAR1N (Pierre-Auguste), 
anc. fab. de chandelles, rucMoulïc-
ard, 184, actuellement md de vins, 
i la Maison-Rlanche, commune de 
Gentilly, le 15 oclobre à 9 heures 
(N» 10516 du gr.); 

Du sieur CA1LLEUX, négociant, 
rue des Beaux-Arts, 3 bis, le 15 oc-
tobre à 9 heures (N° 10553 du gr.); 

Du sieur COMBIER (Louis-Claude), 
quincaillier en détail, rue St-Antoi-
ne, 158, le 15 octobre à 9 heures (N-
10503 du gr.); 

Du sieur MONTFERR1ER (Alexan-
drc-André-Vietor Sarrazin de), an-
cien directeur de journaux, rue Na-
varin, 2, le 15 octobre à 1 heure (N* 
105S6 du gr.); 

Pour être procédé, sous la pré. 
denre de il. le juge-commissaire, îux 
vérification fi affirmation de leur 
créances. 

NOTA . Il est nécessaire que le 

leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur BALLOT (Antoine), né-
gociant, rue Montmartre, 164, le 15 
octobre à 12 heures (N» 7653 du 
gr.); 

Du sieur GIRARD (Adolphe), bou-
cher, à Vaugirard, rue Croix-Ni-
vert, 23, le 1 4 octobre à 10 heures (N 
10517 du gr.); 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et déli-
bérer sur la formation du concordat, 
ou, s'il y a lieu, s'entendre déclarer 
en état d'union, et, dans ce dernier 
cas, être immédiatement consultes 
tant sur les faits de la gestion que su> 
l'utilité du maintien ou du remplace-
ment de syndics. 

N OTA . Il ne sers admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le fillli peuvent 
prendre au greffe communication 
■lu rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

So/i< invités d produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour 
letrs titres de créances^ accornpugué-
i'tin bordereau sur papier timbré, itt 
ticalif des sommet à. réclamer, MM 
es créanciers : 

HOMOLOGATIONS DE CONCORDATS 

ET COKDITIONS SOMMAIRES. 

Concordat DEVERNY. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 17 septembre 
1852, lequel homologuele concordat 
passé le 3| août 1852, entre le 
sieur DEVERNY, anc. limonadier, 
rue Royale-St-Honoré, 20, et ac-
tuellement cour des Petites-Ecu-
ries, 20, et ses créanciers. 

Condilions sommaires. 
Remise au sieur Deverny, par ses 

créanciers , de 90 p. 100 de leurs 
créances en principal et accessoi-
res. 

Les to p. 100 non remis, payables 
en cinq ans, par fractions de 2 p. 

00 les i"août des années iS53, 54 
el suivantes (N° 2974 du gr.). 

Vv ITTENBACK, teneur de livres, rue 

Caumartin, 12, à Paris (N° 10441 du 
gr.). 

créanciers convoqués pour les vé- 1 juge-commissaire, procéder à la 
. . rilication et atllrmalion de leurs 1 rifieation el à l'alhrination de .le 

(Cyprien) fab "d'eaux gazeuses, rue
1
 créances remettent préalablement» dites créances (N« 10434 du gr.). 

Du sieur LAUNAY (Charles-Vic-
lor), passementier, rue Sle-Croix-
de-la-Bretonnerie, 23, entre les 
mains de M. Henrionnet, rue Ca-
det, 13, syndic de la faillile (iY 
10388 du gr.); 

Pour, en conformité de l'article 493 
de la loi du 28 mai ii%S, être procé-
dé à la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement aprèt 
l'expiration de ce délai. 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

MM. les créanciers composant l'u-
nion delà faillile du sieur PICARD 
(Elias), nég. en nouveautés, rue du 
Faub. -Poissonnière, 1.8, en relard de 
faire vérifier et d'affirmer leurs 
créances , sont invités à se ren-
dre te 13 oclobre à 11 h. précises, 
palais du Tribunal de commerce, 
salle ordinaire des assemblées 

I pour, sous la présidence de M. le 

vé-
leurs 

ASSEMBLÉES DU U OCTOBRE 1852. 

NEUF HEURES : Lucas, anc. éditeur 
de journaux, synd. — Koning, md 
de draperies, clôt. — Bloc. nég. 
en nouveautés, id. - Espiritoz, 

■ passementier, id. 

'MIDI : Tilly, md de vins-traiteur, 
vént. — Guiot, voituricr, clôt. — 
Fer-rary, teinturier, rem. à huit. 
— Grelel, maison meublée, id. 

NE HEURE : Chalélin, fab. de bou-
tons, vérif.— Evans, tailleur, clôt. 
- lloissay, logeur, id. — Bcrard, 
maître d'hôtel, rem. à huit. 

Concordat MAUPET1T. 

Jugement du Tribunal de com 
nerce de la Seine, du 24 septembr 

1852, lequel homologue le concordai 
passé le 7 du même mois, entre 
ieur MAUPET1T (Jean - Baptiste), 

fab. de noir animal, à Grenelle, 
quai de Javel, 29, et ses créanciers 

Condilions sommaires. 
Obligation par le sieur Maupeli 

de payer à ses créanciers le mon 
tunt intégral de leurs créances, sa-
voir : moitié dans la huitaine dn 
ugement d'homologation, et Pau 
re moitié dans un an, du jour du 

ooneordat, le tout sans intérêt (N 
io4oi dugr.). 

Demande en séparation de biens 
entre Jeanne-Zoé DUMORTIEB et 
Isidore PESIiON, à Paris, rue des 
Mulhurins, 18.— Bonnet dcLong-
enamp, avoué. 

ugement de séparation de biens 
entre Amélie MAIGRET et Paul. 
Gabriel DESiiAlS, à Paris, rue de 
Bonay, 74, cité Riverain. — Duval, 
avoué. 

Concordat LEGUERNEY. 

Jugement du Tribunal de com 
mercedela Seine, du 24 septembre 
1852, lequel homologuele concordai 
passé le isseptembre 1852, entre le 
sieur LEGUERNEY, anc. banquie 
rue de la Victoire, 36, et ses créan 
eiers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Leguerney, pi 

ses créanciers, de, 80 p. 100 deleu 
créances en principal, intérêts 
frais. 

Les 20p. 100 non remis, payable 
3 p. 100 le 1" décembre 1854, 3 
ino à la même époque des annéi 
1855, 56, 57, 58 et 59, et 2 p. 100 le 1' 

décembre 18G0, au domicile du sieur 

Wepurnfioisii». 

Bé*»Hm et laMtlmiMI»: m» 

Du 7 octobre 1852.— M. Cauche-
tier, 45 ans, rue de Laboide ,42. — 

M. Huppe, 28 ans, rue de Ilauùvre 
n. — Mlle Pelrimcnt, 7 ans, rue 
St-Ilonoré, 218. — M. Noël, 42 ans, 
rue Vivienne, 42. — Mme veuve Pes- ' 
seurdeau, 94 ans, impasse de la 
Pompe, 4. — M. Fournler, à Saint-
Louis. — M. lioui-dios, 17 ans, rue 
du Fg-St-Mariin, 192.- Mme Gavet, 
rue des Ileux-Porles-Sl-Jcan, 1. — 
M. ilarlln teniy, 65 ans. rue de Lille, 
n: - Mme veuve Ballet, 82 ans, rue 

GÎWe-Çœnr, 0. — M. Richard, 58 
ans, rue. d'Enfer. 46. — M. Maillet 
71 uns, rue Mouffelard, 200. — Mme' 
Beautés, 05 ans. rue SI -Julien-le-
Pauvre, 4. — M. Morard, 7 1 ans, rue 
3l-Victor. 29. it-Vlctor, 29 

Le gérant. 

H. BAUDOUIN. 
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LIBRAIRIE DE JURISPRUDENCE DE VIDEGOQ FILS AIMÉ, ÉDITEUR, LIBRAIRE DE LA COUR DE CASSATION ET DU TRIBUNAL 
Ksie Soufflo^ n° fi, près la Faculté de Ilroif, Paris. 

COMMERCE DE IA SgINB, 
Les* CmHes de la Répuhlique française, j 

précédés de la Constitution de 1852, édition cli-

ehéc, tenue toujours au courant des changements 

de la législation, par M. ïeulet, avocat à la Cour 

d'appel de Paris; 1852, 1 beau vol. in-8°, pa-

pier collé. 8 fr. 

Les mêmes, 1 vol. in-18, caractères neufs. 5 fr. 

Les mêmes, i joli vol. in-32 (format de poche) 5 fr. 

On vend séparément dans le format in-32 : 

Code civil, précédé de la Constitution. 1 fr. 

Code «le procédure civile. 1 fr. 

Code de commerce. 75 c. 

Coiles d'instruction criminelle et pénale, 

1 vol. 1 fr. 

Les Codes expliqués par leurs motifs, par des 

exemples et par la jurisprudence, avec la solu-

tion, sous chaque article, des difficultés, etc., 

suivis de Formulaires, par M. Rogron, secré-

taire en chef du parquet de la Cour de cassa-
lion; 9 forts vol. in-18. 

Se vendent séparément : 

Cod«-, civil expliqué, 14
e
 édit. 2 vol. 12 fr. 

Code de procédure civile expliqué, 9' édit. 

2 vol. 12 fr. 

Code de commerce expliqué, 8
e
 édit. 10 fr. 

Codes d'instrirellon criminelle et pé-
iial expliqués, 4

e
édit. 2 vol. 15 fr. 

Code» forestier, de la pècbe et de la 
citasse expliqués, 1 vol. 8 fr. 

Le Code «le la cillasse se vend seul 4 fr. 

Code poiiti«iuc, 1 vol. in-18. 6 fr. 

Les Coilcs français, expliqués par le même 

auteur, 3
e
 édit. 2vol.in-4°. 35 fr 

Les Codes français annotés, offrant sous 

chaque article l'état complet de la doctrine, de 

la jurisprudence et de la législation, par JIM 

Teulet et d'Auvilliers, avocats, et M. Sulpicy, 

procureur de la République ; nouvelle édition 

2 in-4. 40 fr. 

Commentaire sur Se Co«le civil, conte 

liant l'explication de chaque article séparément 

| 1'énonciation au bas du commentaire des ques-

tions qu'il a fait naître, les principales raisons 

de décider pour et contre, etc., par M. Roileux 

jugea Blois, 6
e
 édit., considérablemeut augmen-

tée, 6 iu-8. 45 fr 

Code civil annoté des opinions de tous les au-

teurs qui ont écrit sur ce Code, etc., par MM. La-

haye et Waldeck-Rousseau;2
c
 édit., 1 in-4. 28 fr. 

Œuvres «le PotUler, annotées et mises en 

corrélation avec le Code civil, par M. Bugnet, 

processeur à la Faculté de droit de Paris; 

10 in-8. 80 fr. 

Notes élémentaires sur le Code civil, 
travail contenant l'explication des termes tech-

niques, la filiation des idées et la discussion des 

questions de principes, par M. Berriat-Saint-

Prix, docteur en droit; 3 in-8. 22 fr. 50 

Traité du Voisinage, par Fournel ; 4
e
 édit., 

revue par M. Tardif, avocat, 2 in-8. 15 fr. 

Commentaire sur la loi «les succes-
sions, par Chabot ; édit. augmentée par M. 

Mazerat, docteur en droit, 2 in-8. 10 fr. 

De la revocation des actes faits par 
le débiteur en fraude des droits du créan-

cier, par M. Capmas, professeur à la Faculté de 

Droit de Toulouse; in-8. 3 fr. 50c. 

Dictionnaire de procédure civile et 
commtirciale, contenant la jurisprudence, 

l'opinion des ailleurs, les usages du Palais, le 

timbre et l'enregistrement des actes, leur tarif, 

leurs formules, etc., par M. Bioche, docteur en 

droit, 3« édit., 6 in-8. 48 fr. 

Nouveau formulaire de procédure ci-

vile, commerciale et criminelle, nouvelle édit. 

par le même, 1 in-8. 7 fr. 50 c 

Dictionnaire des juges de pu! v et de po-

lice, ou Manuel théorique et pratique en matière 

civile, criminelle et administrative, par le mê-

me, 2 in-8. 16 fr 

Théorie de la procédure civile, précé-

dée d'une introduction, par Boncenne et Bour-

beau, doyen et professeurs de la Faculté de Poi-

tiers, 6 in-8. 45 fr. 

Traité des surenchères, contenant la lé-

gislation, la doctrine, etc., par M. Petit, prési-

dent à Douai, 1 in-8. 7 fr. 50 c 

Tarif général des actes de procédure, 
expliqué par le rapprochement des textes, etc. 

par MM. Teulet et Loiseau, 3
e
 édit., 1 in-8. 6 fr 

«Sourual des Tribunaux de coin nier 
ce, renfermant l'exposé complet de la jurispru-

dence et de la doctrine des auteurs en matière 

commerciale, publié par M. Teulet et M. Cam 

berlin, secrétaire delà présidence du Tribunal 

de commerce. Pour Paris, 10 fr., la province, 

1 1 fr. 50 c. 
Corps des lois commerciales, ou Be-

cueil complet des lois et règlements généraux, 

édits, etc., actuellement en vigueur sur le com-

merce de la France, par Rouen, continué par 

M. Vincent, avocat, 2 in-8. 12 fr. 

Concordance «MI ire les Codes «le com-
merce étrangers, les lois commerciales 

étrangères de G0 pays, et le Code de commerce 

français, suivi d'un tableau des usances et jours 

de grâce, par A. de Saint-Joseph, juge, 1 in-4. 

30 fr. 
Cours «le droit commercial maritime, 

d'après les principes et suivant l'ordre du Code 

de commerce, par Boulay-Paty, 4 in-8. 20 fr. 

Manuel des agents consulaires français 

et étrangers, contenant : 1° la juridiction des 

consuls; 2° la théorie consulaire, etc., par M. 

Moreuil, 1 in-8. 8 fr. 

Instltutes de droit commercial fran-
çais, avec des notes explicatives du texte, par 

Delvincourt; 2
e
 édit., 2 in-8. 15 fr. 

Traité des Faillites et Banqueroutes, 
de Boulay-Paty, suivi de quelques observations 

sur la déconfiture; entièrement refondu par M. 

Boileux, juge à Blois, 2 in-8. 45 fr. 

Manuel des juges de commerce, ou Re-

cueil de documents, etc., les plus usuels du mi-

nistère desjuges, par M. Gasse, secrétaire de la 

présidence du Tribunal de commerce de la Sei 

ne, 5
e
 édition, précédée de la comptabilité cen-

trale des faillites établie du Tribunal de la Sei 

ne, par M. Janet, chargé de cette comptabilité 

1 in-8. 7 fr. 50 c 

Commentaire de la loi du 13 décem 
bre I94S sur la contrainte par corps el du 

tarif du 24 mars 1849, par M. Durand, avocat, 

1851; 1 in 8. 0 fr 

Traité des délits et centravcnl ions 
«le la paroSe, de l'écriture et de la 
presse, par M. Ghassan, 1" avocat-généra 

Rouen ; 3" édit., 3 in-8. 20 fr. 

Manuel complet de médecine légale, 
par MM. Briand, Chaudé et Gauthier de Clau 

bry ; 5' édit,, i in-8. 10 fr. 

Eléments de droit public et adminis-

tratif, ou Exposition méthodique des princi-

pes du droit public positif, avec l'indication des 

lois à l'appui, par M. Foucart, professeur, de 

droit administratif à la Faculté de Poitiers; 

3" édit., 4 in-8. 27 fr. 50 c. 

Traité «lu droit international privé, 
par M. Fuelix, avocat à la Cour d'appel, 2° édit. 

1852; 1 in-8». 9 fr. 
Recueil «les Constitutions qui ont régi la 

France depuis 1791 jusqu'à ce jour, par M. Teu-

let, 1 in-8". 3 fr. 50 c. 

Traité «le la législation des travaux pu-

blics et de la voirie en France, par M. Ilusson, 

chef do division à la préfecture de la Seine, 2
e 

édit., 1851, 2 iu-8». 14 fr. 

Dictionnaire de droit public et admi-
nistratif, par MM. Le RatdeMagnilot etHuart 

Delamarre, 2
e
 éJit., 2 grands in- 8°. 20 fr. 

De la responsabilité «les notaires, ou 

Exposition de la Jurisprudence en matière de 

Dommages-Intérêts, qui peuvent être réclamés 

contre les Notaires, par M. Pagès, juge à Gre-

noble, 1 iu-8°. 4 fr. 

Cours «le notariat, suivi d'un tarif alphabé-

tique et raisonné des droits d'enregistrement et 

d'hypothèques, pur M. Augan, notaire; 3* édit., 

2 in-8°. 16 fr. 

Implication historique «les instltutes 
'a* Justinien, avec le texte, la traduction 

en regard, par M. Ortolan, professeur à la Fa-

culté de droit de Paris, 5
e
 édit., 2 in-8. 15 fiv 

Histoire de la législation romaine, 
par le même, 1 in-8. 5 fr. 

Institutes «le l'empereur «fustinien, 
traduites en français avec le texte en regard; 

édition publiée par MM. Blondeau et Bonjean, 

2 in-8. 12 fr. 

Chrestoma.hie, ou choix de textes pour un 

cours élémentaire du droit privé des Romains, 

par M. Blondeau; édit. suivie d'un Appendice, 

par M. Giraud, 1 in 8. 11 fr. 

Traité «I«»s actions, ou Exposition historique 

de l'organisation judiciaire et de la procédure 

civile chez les Romains, par M. Bonjean, avocat-

général à la Cour île cassation, 2 iu-8. 15 fr. 

5 phorismes «le droit, classés suivant l'or-

dre des matières des nouveaux Codes avec les 

arrêts et la doctrine des auteurs, par M. Fons, 

jiigejl in-12. 

Réquisitoires, plaidoyer. « fr. Sfj
 c 

de rentré.», prononcés par M r» 

reur-général à la Cour de cassation"
1

' 

texte des arrêts depuis 1830 jurçtf*
 t
g« U 

? fr, 

nouvelle édit., augmentée, par M. 

Laboulaye; nouvelle édit., 2 in-12] 

clusivement; 11 in-8. 

Les tomes X et XI séparément 

Tbéorte «lu droit «on., 

françals ,es
P
nt des Constitutions d^?!*»! 'f

in

f P
arM

' Berriat-Saiut^
1

^ 

Instltutes coutumières de Lov
 9 f

r' 
Manuel de plusieurs et diverses règles se*'' °« 

et proverbes, du droit coutumieret ni,, 

naire de la France, avec les notes de 1 an •°
rdi

-

, -1 in-12. 
Essai sur la symbolique du Droit■ • 

cédé d'une introduction sur la poésie d J"*" 

primitif, par M. Chassan, ex-avocat -eérL , il 

Rouen ; 1 in-8.
 getlUr

al a 

Etudes sur les coutumes, Dar Kr " ^-
docteur en droit; 1 in-8.

 V Ktllllr
ath, 

De l'Assistance judiciaire accord* 
'ndigents, par M. Dorigny, avocat, 1832, 1 *

n
« 

2 f !•* 
Traité «le la liberté Indl vlrt„eiu * 

l'usage de toutes les classes de citoyens rUt'u 
Coffinières, avocat, 2 in-8.

 3
 '

 ?
\

T
.*-

Manuel ds« procureur de la Rénniui 
que el d «t substitut, par M. Massa",,!' 
avocat gênera! a Rennes, .! in-8. 2-) f

r
 ^ < 

Guide pour l'étude des cxanlens n 

droit, par M. Berriat-Sainl-Prix 1< ...
e 

1 in-18. '
 2fr

ed
f

;
, 

Revue de législation et de jnris'nr,, 
dence, publiée par une société ctejurîscn»" 

suites français et étrangers, sous la direction 

avec le concours de MM. Wolowski Tronlo" " 

• Ch. Giraud, Laboulaye, Faustin-llélie, Oriohf' 

Prix de la collection, compris l'année 1851 e't 
la table. ^ ^ 

Abonnement annuel pour Paris, 20 fr • léi jx' 

parlements, 22 fr. ; l'étranger, 26 fr. ' '
 u 

Le Catalogue général de ma librairie est envovi 

franc de port BUS personnes qui le demandent en 

affranchissant leurs lettres. — D
es

 facilités d 

paiement sont accordées. (7282) 

PEINTURE AU BLANC DE ZINC 

«RoussiàXiin 
Rue du Marché-Saint-Honoré, 30, a Paris. 

EEtTBEPBIiS «BÂlKBAMK 

de Peinture à l'Huile, à la Colle eu au 
EN BLANC DE ZINC 

DE LA VIEILLE-MONTAGNE. 

NOTICE HISTOBIQUE 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES A PARIS , 45, RUE NEUVE-S*- AUGUSTIN. 

sur 

ffliïOI 1HES IMf S, 
Contenant des détails curieux, et notamment la 

relation de l'incendie du chemin de fer de St-

Germain, la nourrice de Louis XIV et la bataille 

des SSiMes huppés. Ce dernier événement 

est le plus extraordinaire qui se soit produit 
de nos jours. 

PRIX î S fr. 

Dépôt rue Gaillon, 14. 

LE TRESOR DE LA CUISINIERE 
ET BS LA MAITRESSE DE MAISOM , 

Par A.-B. de Pérîgoril. 

Calendrier culinaire pour toute l'année. — Moyen de 
faire lionne chère à bon marché ; de bien dincr chez soi 
et cliez le restaurateur. —Art de découper; service de la 
table. — DICTIONNAIRE COMPLET DE CUISINE ET DE 

PÂTISSERIE. — Chez tous les libraires et les épiciers de 
Paria et tics départements. 

Prix : 2 fr.— Chez CAUMON, qoal Malaquais, 15. 

A VENDRE 

1 1 . î BO H PIA1TO 
(meuble en acajou sculpté), 

350 FRANCS. 
S'adresser tous les jours, le matin, de 8 heures 

à 10 heures, chez le concierge, rue Hauteville, 98 

â AUGU 

J
pourlavenienlset 

injections, inv. de 
I8S2, jet continu, 
fonctionne d'une 

seule main sans pision m ressort, el n'exige ni lilusse ni 
cuir; 6 fr, et au-dessus. Ancienne maison A. PETIT, inv. 
des Clysopompes et des Pompes à jardin, r. de la Cite, 19 

(G825) 

HYDROCLYSE 

Encouragée par un succès qui, de-
puis deux années, a constamment dé-
passé ses espérances, l'administration 
des MAGASINS DE NOUVEAUTÉS DE 
SAINT-AUGUSTIN a, pou^cette saison 
d'hiver, réuni dans son vaste établisse-
ment tous les meilleurs produits de nos 
pays manufacturiers. Les assortiments 
de celte importante maison sont encore 
plus considérables cette saison que ceux 
des années précédentes. Jamais d'aussi 
grands avantages de choix, de bon goût 
et de véritable bon marché n'ont été 
offerts à 1 acheteur , ainsi que l'on 
peut en juger par le détail abrégé ci-
dessous. 

AVIS. — La Maison sous le patro-
nage de SAINT- AUGUS FIN est une 

des plus importantes de la capitale; elle 
est visitée par l'élite de la société fran-
çaise et étrangère ; elle possède les 
plus beaux assortiments d Étoffes de 

Soie, Etoffes de Laine et autres Nou-
veautés pour Robes; elle offre à l'a-
cheteur toutes facilités possibles; elle 
est unique en son genre, car non-seu-
lement elle échange ou reprend les 
articles qui ont cessé de convenir, tuais 
encore elle rembourse intégralement 
le prix de ceux qui, à l'usage, n'ont 

pas donné toute la satisfaction qu on 
devait en attendre. 

OUVERTURE DE Lâ SAISON D'HIVER. 
MISE M VENTE DE PLUS DE DEUX MILLIONS DE FRANCS D'ÉTOFFES DE SOIE, ÉTOFFES DE LAINE, CHALE*, ETC. 

50 c. 

AVIS AUX VOYAGEURS, 
iâiSOPi 1CBLÊI K PARIS, 

Cité d'Orléans, boulevard St-Denls, 18. 

JOISSS CHAKBRES, depuis 1 fr. 25 c. pa» 

jour, et dans les prix de 2.Q, 30 et 40 fr. pai 

mois. — Petits et grands APPARTEMESTd 

depuis SO fr. 

La CITÉ D'ORLÉANS est située entre les portes Saint-
Denis et Saint-Martin ; elle est au centre des affaires et à 

proximité de tous les théâtres. 

On trouve dans la Cité : un établissement de bains 
russes cl orientaux, un café où l 'on reçoit tous les jour-

naux, un restaurant que les propriétaires viennent d'ouvrir 
pour la commodité des voyageurs, des omnibus pour les 

chemins de ter et des voilures de remise. 

*«00 pièces DAMAS, grande largeur, toutes couleurs à choisir (qualité de 5 fr.), livrées à la vente 
à 3 fr. 60 c. le mètre. 

«ÎO pièces LÉVANTINE, soie cuite, à petites dispositions nouvelles (qualité de S fr. 50), livrées 
à la vente à 3 fr. 90 c. le mètre. 

300 pièces DAMAS lizerés, qualité extra-belle, toutes couleurs à choisir (vendues au lieu de 6 fr. 
73 c.) , à 4 fr. 90 c. le mètre. 

3«5 pièces SATIN A IiA HEINE uni, parfaitement assorties de couleurs, soie cuite, et toujours 
grande largeur (qualité de 5 fr. 75 c), à 3 fr. 90 c. 

1«0 pièces VETITES ABHUBES nouvelles, toutes couleurs à choisir (vendues au lieu de 7 fr.) 
à 4 fr. 90 c.

 ; 

400 pièces TAFFETAS NOIR RROCUÉ, fort brillant, à petits pois et- au très petits dessins, à 
4 fr. 75 c. et5fr. 75 c. » r r y . , 

«50 pièces TAFFETAS NOiR avec petites raies de satin de couleur, faisant grande nouveauté, 
à 5 fr. 90 c. 

•'»«>" pièces de VÉRITABLE POPELINE IRLANDAISE, toutes dispositions riches et d'un 
coloris extrêmement nouveau (qualité de 8 fr. 50 c), à 5 fr. 90 c. 

IOO pièces LEVANTINE écossaise, en 80 centimètres de largeur, à carreaux riches, convenable 
pour mise élégante (qualitéde 100 fr. la robe), 40 fr. 

ASSORTIMENT considérable de Robes à dispositions, Robes bayadôres, Robes à vo-

lants, Robes à pentes, Robes à double jupe, etc., etc., depuis 65 francs jusqu'à 600 fr. 
la robe. 

LAINAGE. 
SOO pièces ÉCOSSAIS LAINE et COTON, à 45 c., 65 c, 75 c, 93 c, 1 fr. 25 c. le mètre. 
450 pièces DRAP DE CHINE avec filets de soie satinés, à 1 fr. '45 c. 

CHOIX CONSIDÉRABLE D'ÉTOFFES EN SOIE, EN LAINE, ET NOUVEAUTÉS POUR DEUIL ET DEMI-DEUIL. 

Cette maison offre une différence de 2& OjO sur les prix des maisons spéciales de Deuil; elle donne des échan-
tillons pour qu'on puisse se convaincre soi-même de cette différence en moins dans les prix. 

NOTA. — On envoie Echantillons et Marchandises FRANCO dans les départements, sur tous les parcours des chemins de fer et des grandes messageries» 

les frais de correspondance pour les petits endroits sont à la charge des demandeurs. (Affranchir.) (7280; 

1 ,'300 pièces (lot considérable), VALENCIAS LAINE ET SOIE, sans mélange de coton, qu& 

lilé extra-belle, à 1 fr. 93 c. . 

4,000 ROBES A DISPOSITION, dites Bayadères, en Valencias satin laine, satin de Chine, 

19 fr. 50 c, 25 fr., 29 fr., jusqu'à 100 fr. ,., 

CHOIS CONSIDÉRABLE de MÉRINOS pure laine et grande largeur, àl fr. 7»
 e

-

2 fr. 75 c, 3 fr. 25 c, 3 fr. 90 c, 4 fr. 75 c., 5 fr. 73 c., 7 fr. et au-dessus. 

STOFFS BROCHÉS PURE LAINE, à 1 fr. 10, 1 fr. 00, 1 fr. 93 et 2 fr. 40 o. 

Assortiment considérable de Draps Chambord ou Velours otioman, à 3 fr. 50 c, 4 fr 
et 5 fr. 75 c. 

Flanelles écossaises pure laine, dispositions nouvelles, à 2 fr. 90, 3 fr. 50 et 4 fr. 90 c. 

CHALES. 
CHALES carrés écossais, 4 franges, à 5 fr., 6 fr. 50 c, 8 fr. 50 c, 10 fr. 50 c. jusqu'à 23 fr. 
CHALES longs écossais, 4 franges, à 12 fr., 15 fr., 19 fr., jusqu'à 65 fr. 

Assortiment complet de CHALES brochés en tous genres, longs et carrés. 

GANTERIE. 
CiANTS de peau d'agneau, dits gants de chevreau, toutes couleurs à choisir, à 95 c. la paire. 

GANTS de chevreau véritable (système Jouvin), à 1 fr. 65 c, id., qualité extra, à 2 fr. 25 c. 

GILETS de flanelle de santé pour hommes et pour dames, à 2 fr. 95 c. et au-dessus. 

' Les comptoirs de BLANC, de BONNETERIE, de ROCENNEUIE , de DBAPE»'^' 

NOUVEAUTÉS pour hommes, de LINGERIE et CONFECTION pour dames, possèdent" 

assortiments tellement complets, que l'espace nous manque pour en donner le détail. 

Enregistré à Paris, le Octobre 1852, K» 

Reçu deux francs vingt centimes, décime compris. 
IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATIIURINS, 18. 

Pour légalisation de la signature A. GUÏOT, 

Le maire du i" arrondissement. 


